



"Ht 




■- - 


LE 


DI A 



LE 


BOITEU-X,^®^ 

NOUVELLE ÉDITION, 

# 

-jiVGMEU 

4 

^ • * 

D’UNE JOURNÉE 



A PARIS 

Chez DAMoKKE'fïr.tE» «Quai des 
Auguftifls , k Saint Etienne. 




M. D C C. L V I. 

Avec Affrtbi^t» CT PriviUgt à* j(w. 



Digilizeü üy Google 





N 


1 



f 


I 

« , 


; 



\ 


I 


I 


i 





\ 






! 


/ 


/ 


/ 


\ 


/ 


\ 


f 


I 


\ 





DIgilizeü by Google 



1 

Digüized by Google 

















LE 



.rA'B'L E 


NOUVELLE ÉDîTIOh% ' 


‘ jt VG MEUT 

D’UNE JOÜRNÉÉ 




y # 


O 


lT T I 




IV'C’ 


1> 






\n 




Far Monfmt^^ 

iO‘ 

O ME 

l' \ • ./îXh 





A P A R I Sfi 

Chez D amomn-etilib, Quai des 
AuguftiuS) à Saint Edeune* 



•nr 


M, D C C L V I. 

ilver Affrtbathit CT PrMligt 4» SflU 



Digüized by Google 



F-a « 


1 


r 


% 




P • 


% 


\ 

f 


r 




) 

! 



1 

i 

I 




■ 1 


i 

I 


1 




I 


% 


Digitizeü üy âoogle 







# • ■ 
f . 


«r ' 


I i^i% g€% 1 
iW’%^'" " 


r 


' \'^' ^ ^ x x^- i 


AUTRES-ILLUST A^ 

A U X E U R; 

1 

L.UIS VELEZ . 

• * ' i 

f 

DE GUÉVARA. 

’pa ^ n,ruc ç«; 

XS/p Cl' *UGt4S • Cj01*^ 

)<)ïC- 

lî c »| gneu 

yrage dam fa nou~ 

'Oeautéi Si je me fis un devoir 
alors de vous rendre cet hom~' 
mage ) rien ne doit me dif 
penjer aujourd'hui de vous le 
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1/f E P I T R E. , 

je déclare encore publique-^ 
ment que votre Diablo Coi- 
vélo , rnen a' fourni le titre' 

& l idée, yiinji je vous cède 
^honneur de P invent ion ^ fans 
vouloir J comme je vous P ai J 

dit y approfondir ft ; quelque ' | 

Auteur Grec , Latin j ou Ita- j 

lien ne pourroit pas jujîement 
vous le dîfuter. 

T avouerai - mime encore y ' 
quen y regardant de près on 
reconnoitroit dans le corps de \ 

ce Livre quelques-unes de vos- 
penfées» Plût au Ciel quil y i 

en eût davantage , <& que- la | 

néceffté de m' accommoder au ' 

génie de ma Nation rn eût < 

P ermis de vous ' copier exaPîe- 
ment l faut ois fait gloire dlê-* .. 
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E P I f R E. vii 

îre votre Traduêfeur ; mais 
fai hé obligé de rn écarter du 
texte , ou. four mieux dire , 
fai fait un Ouvrage nouveau 
fur le même plan. 

Sous la forme que je lui 
ai prêtée ' abord ) il a été 
réimprimé, en. France je ne fçai 
combien de fois. Nous avons 
partagé, tous, deux f honneur 
du Juccès quil a m; mais que 
dis-je partagé ? fai paffé à 
Paris pour votre Copijle , û*, 
je rfai été loué quen fécond. 
Il efl vrai y. en réeompenfe y 
qu a Madrid la Copie a été 
traduite en Efpagnol , &[ 
qtfelle y efl devenue un ori» 
ginal, 

fen donne aujourd'hui une 

a IJ 
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E P I T R E. 

nouvelle Edition , que je vous 
adrejfe Seigneur Luis 
Velez ; mais pour le rendre 
plus digne de revoir le jour , 
après dix-neuf années , il a fal- 
lu le retoucher cr ie remettre, 
pour ainft dire , a la mode. 
Quoique le monde -foit tou- 
j ours, le même y il s y fait une 
fziccejfwn continuelle dVrigi- 
naux y qui femhle y apporter 
quelque changement. 

Je n ai pas feulement cor- 
rigé l'Ouvrage ; je r ai refon- . 
duy (ér augmenté/ d'un Volu- 
me y que les fottifes humaines 
rn ont aifement fourni. C’efl 
une fource de Tomes inépui- 
fable. Aîais je nai point en-, 
tr épris de Eépuifer, J^abati- 


EPI T. R E. ix 

donne ce travail' immenfe à 
quelquun de ces yluteur.s la- 
borieux qui veulent bien em- 
ployer une longue vie à mé- 
riter dloccuper une toife de 
place dans les Bibliothèques. 
Pour moi , qui borne mon am- 
bition à égayer pendant quel- 
ques heures mes Leôieurs , je 
me contente de leur offrir ^ en 
petit , un tableau des mœurs 
du ftécle. 

Après avoir reconnu , S ei- 
gneur de Guévara , que vo- 
tre Diable a toujours hipotéque 
fur le mien , il faut 'encore con- 
feffer , pour la d écharge de 
ma confcience ,, que j^ai em- 
prunté des vers- ô" quelques 
images de Francifco Sar\-; 


AT E P I T R E, 

toSj Auteur du Livre inti- 
tule' , Dia y Noche de Ma- 
drid. Quoique le larcin ne foit 
pas de grande importance , je 
déclare que je l'ai, fait, afin 
que quelque mauvais plaifant 
ne vienne pas me comparer 
aux voleurs^ qui pour ven* 
dre impunément une vaijjellef 
quils ont volée y otent les ar- 
moiries. 

Puijje le Fuhüc recevoir 
auffi favorablement cette der^ 
niere Edition , qiéil a reçu la 
première. Je n'oferois me flatter 
de ce bonheur yquoique lOuvra- 
ge Joit plus nourri quilnétoit , 
& que f aie fait de mon mieux 
pour engager ceux qui le liront 
â y prendre un nouveau goût ^ 



4 ER TI s SE MENT 


Du Libraire, 

E croî que le Public me fcaura; 


gré de lui faire part des trois 
Pièces que des Perfbnnes dé goût 
ont trouvées dignes d’être jointes . 
à cette nouvelle Edition. Ce font 
Les Entretiens des Cheminées de Ma~ 
drid , les Béquilles du Diable Boiteux ,, 
8c. le petit Ouvrage devenu très- 
rare de l’Auteur du Diable Boi- 
teux , fous le titre diUm journée des- 
Parques. On les trouvera à la fin- 
du fécond Volume. On a’a riéii: 
épargné pour rendre cette Edi^- 
tion agréable au Public , beatt 
papier , beaux carafteres 8c une 
grande exaélitude dans lacorrec- 
ÙQÜ, 
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T AB L E 

des chapitres. 


DU TOME 1 > R f-. M 1 L R. 


\ 


Chap* \ Dia:le c ejl que le 
, , Diable Boiieux. Oit O' 

far quel hufard Don Cléofas Léandro 
Ferez ZambullojHt connoijpmce avec 
lui. Page I 

Ch AP. II. Suite de la délivrance d' A f- 
modée. 

Chap. III. Dans quel endroit le Diable 
Boiteux tranfforta l'tcolier^ Ù' des 
' frcmiercs chojes quil lui fit voir. 27 
Ch .\Y .Hifioire des amours du Cowre 
de Bcljïor^& de Léonor de Cefpédes. 5 7 
Chap.V. Suite & concUiJion des amours 
du Comte de Beljîor. ' i t î 

. Chap.VI. Des nouvelles chofes que vit 
Don léofas , & de quelle manière il 
\ fut venfié de Dona I homafa. 16 1 
Ckap.VU. Des’Prifonniers. ' ' 178 
Chap. VIII. Ajhiodée montre a Don 
. cléofas fUifieurs perfonnes^ & lui ré^ 
vêle les actions quelles ont faites 
dans la journée. ' 225 


Fin delà Table duTomePremiet# 






LE DIABLE 

BOÎTE U X. 



CHAPITBE premier; . 

' XX ' 3 


:Qtiei Diable c*ejl que lé Diable Boi- 
teux. Où ^ ÿar quel hafard Dm 
■Cléofas Léandro Ferez Zambttlh 
fit connoijfance dvec lui. f 


• > \ f 

N E nuit du mois d^Oc- 
tobre couvroit d’épai^ 
iès ténëbres la célébré 
ville de Madrid : déjà 
le peuple retiré obez lui , lairtoit 
ies rues libres au;ç «unans <jui voi*- 
Tame L A 
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loient chanter leur peines ou leur» 
pl^fîrs Ibus les balcons de leurs 
maîtrelTès : déjà le Ion des guitar- 
res caulbit de l’inquiétude aux pé- 
rès Sc âllarmoit les maris jaloux : 
enfin'il étoit près de minuit , lorA 
qùe'Don Clëôfas Léandrô Ferez 
Zambullo « écolier d’Alcala , lôr- 
tit brufquément par une lucarne 
d’une maifon , où le fils jndifçret 
de la Déefle de Cythère l’avoit fait 
' entrer. Il' tâchoit de" confèrver fâ 
vie & fbn honneur en s’efforçant 
d’échapper à trois ou quatre Spa~ 
dalîins qui le lûivoient de près 
pour le tuer ou pour lui faire épou- 
fer par force une Dame avec la- 
quelle ils venoient de lefùrpren- 
-dre:: 


Quoique fèul contr’eux, il s’étoit 
' défendu vaillamment , & il n’avoit 
^jpris la fuite , que parce qu’ils lui 
avoient enlevé fbn épée dans lë 


J} 

<ombat. Ils le, pourfùivirent .quel- 
jjue temps fur les toits , îpais il 
trompa leur ppurluite à ,1a .faveur 
de-l’oblçurité. Il marcha vers une 


J^umiere qu’il appér^çut de iloin., & 
.qui tpqte foible «ju’elle étpit , lui 

fervit de fanal dans une conionc-- 

• - ♦ » ^ « « / 

ture fi périlleulè. Après avoir plus 
.d’une fois .couru rifque de fe, rom- 
pre' le çql, il; arriva près d’un gre?» 
mer d’où i lortoient les rayons, de 
icette, lumière:, -& il entra; dedans 

• * ' • , • 4 

par la fenêtre , aufli tranfporté de 
.joie qu’un pilote qui voit heureu- 
lement fiirgir.au port fi>n yailîèau 
.menacé <ln naufrage.,, 

I II regarda d’abord de ;touté? 
parts,' Sç fort îétonné de ne trouver 
perlbnne dans, ce galetas , qui lui 
•parut un appartement aflez fingu- 
lier,4lfe mit à le copfidérer avec 
JbeauGQup ' d’attention. J II vit, une 
lampe dèi cuivre attachée au platr 

Aij 
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• • • 

fond, des livres & des papiers èà 
confUfîon fur une table , une Iphe- 
re & des compas d*ùh côté , des 
phioles & des quadrans de Pautrtf. 
Ce qui lui fit juger qu’il deméit- 
Toit au-deflbus quelque Aftrolo- 
gue qui venoit faire fes obfèrva- 
tions dans ce réduit, 

H revoit au péril que fôn bon- 
beur lui a voit fait éviter , & déli- 
béroit en lui- même s’il demeure- 
roit-là ju/qu’au lendemain , ou s’il 
prendroit un autre parti , quand il 
entendît pouflèr un long fôûpir au- 
près de lui. Il s’imagina d’abord 
que c’étoit quelque phantôme de 
fbn elprit agité , une illufion de la 
nuit ; c’eft pourquoi , lâns s’y ar^ 
rêter , il continua fes réflexions. 

Mais ayant oui fôûpirer pour 
la féconde fois , il ne douta plus 
que ce ne fût une 'choie réelle, 8c 
hkn qu’il ne vit perfbnne ^daiis la 
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BOITEUX f 
€hâînbre,il ne laiflâ pas de s’écrier; 
Qui diable fbàpire ici ? C’eft-moi ÿ 
Seigneur Ecolier. , lui répondit 
aufli-tôt une voix qui avoir quel- 
que cbolè d’extraordkiaire ; je luis 
depuis lix mois dans une de ces 
phioles bouchées. 11 loge en cette 
maÜbn un Içavaftt Aftrologue * 
qui eft Magicien. C’eft lui qui^ 
par le pouvoir dé ion art, me tient 
enfermé dans cette étroite prifôn. 
Vous êtes donc un Efprit, dit Don 
Cléofas , un peu troublé de la 
nouveauté , de l’avanture. Je lùiS 
un Démon, repartit la voix ; Vousi 
venez ici fqrt à propos pour me tir 
rer d’elclavage. Je languis dans 
l’oifiveté, car' je luis le Diable de 
Fenfer le plus vif & le plus labo- 
rieux. 

' Ces paroles .çaulèrent quelque .. 

frayeur’ au Seigneur Zambullo 5 V'.f. 
mais comme il étoit naturellement ^ 
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courareux , il fe rafPjra , & dit d\m 
ton ferme à l’E/prit î Seigneur 
Diable,' apj^renez-môi, 's^il'vous 
plaît, quel rang vous tenez parmi 
vos (.'onfreres : Si vous êtes im 
Démon noble ou roturier. Je fliis 
. un Diable d’importance , répondit 
la voix , 8c celui de tous qui a le 
plus de répiitatiori dans- l’un 
l’autre monde; Seriez - vous' par 
hafard , répliqua Don Cléofas, le 
Démon qu’on appelle Lucifer ? 
Non , repartit l’Efprit, , c’eft le 
Diable des Charlatans. Etes-vous 
Uriel , reprit l’Ecolier ?• Fi donc;; 
interrompit brulquement la voix'; 
c’eft- le Patron des Marchands ; 
des Tailleurs , des Bouchers, des 
Boulangers , 8c des autres voleurs 
du tiers-état. 

' Vous êtes peut-être Belzébut , 
dit Léandrô. 'Vousmocquez-vous', 
répondit l’Efprit ? C’eft le Démon 


\ 
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'B 0 II: EUX. 7 
des Duegnes & des Ecuyers. Ce- 
la m’étonne , dit Zambullo , je 
croyois Belzébut un des • plus 
grands perlônnages de votre com- 
pagnie. C’eft.un de lès moindres 
lu jets, repartit le IXémon. V^ous- 
n’avez pas des.idées juftes de no- 
tre enfer. 

Il faut donc , reprit Don Cléo-; 
fàs , que vous fbyiez Léviatan 
Belfegor , ou Aftarot. Oh ! pour 
ces trois-là, dit la voix, ce font 
des Diables du premier Ordre; Ce 
font des Elprits de * Cour. . Ils en- 
trent dans les Confêils des Prin- 
ces, animent les Minilbres , for- 
ment des ligues , excitent les fbû- 
levemens dans les Etats , 8c allu- 
ment les flambeaux de la guerre. 
Ce ne font pas4à des maroufles 
comme les premiers que vous avez/ 
nommés.-Eh ! dites-moi , je vous 
prie , répliqua l’Ecolier ,. quelles 


t. LE DIABLE 
font les fbnélions de Flagel ? il eft- 
Famé de la chicane , l’efprk du 
barreau , repartifle Démon. G’eli 
lui qui a compofo le Protocole des 
Huifliers & des Notaires. Il infpi- 
ve les Plaideurs , poflède les Avo- 
cats , & obfode les Juges. 

Pour moi, j^ai d^autres occupa=- 
tîons : je fms des mariages ridicu- 
les ; j’unis des barbons avec des 
mineures , des maîtres avec leurs 
forVantes , & des filles mal dotées^ 
avec de tendres Amans ■ qui n’ont 
point de, fortune. C’eft moi qui. ai 
introduit dans le monde le luxe > 
la débauche , les jeux de hafàrd & 
la Chymie. Je fois l’inventeur des 
Caroufols , de la Danfo de la 
Mufique , de la Comédie , & de 
toutes les modes nouvelles de 
France. En un mot, je m’appelle 
Afinodée , fornommé le. Diable 
Boiteux.. 


boiteux: ^ 

Hé quoi J s’écria Don Cléofas y, 
vous feriez ce fameux Afmodée r 
dont il ell 'fait une fi - glorieufe- 
mention dans Agrippa & dans la 
Clavicule de Salomon ? Ah ! vrai- 
ment vous ne m’avez pas dit tou» 
vos amufêmens. Vous avez oublié 
le meilleur; Je fç ai que vous vous 
divertiflèz quelquefois à fbulagee. 
les amans malheureux. A telle», 
erifeignés que l’année paflee uir 
Bachelier de mes amis obtint par \ 
votre fecours , dans la Ville d’Atr- , " 
cala , les bonner ^^races de la fem- ! 

V — “ ■* 

mes d’un Doéleui del’Univerfité. 
Cela eft vrai , dit l’Efprit ; je vou» 
gardois celui-là pour le denier. Je 
fois le Démon de la luxure, ou 

^ m 

pour parler plus honorablement i 
le Dieu Cupidon ; car les Poëtes^lr 
m’ont donné ce joli nom ,, & ce» 
Meffieursme peignent fort ayan* 
tageufement. 11» difent que j’aideâ 
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So LE DIABLE 
aîles dorées, un bandeau fur les 
yeux , un arc à la main , un car- 
. quois plein de fléchés fur les épau- 
les , 8c avec cela une beauté ravif^ 
farite. V ous allez voir toute à l’heu- 
re ce qui en eft , fi vous voulez me 
mettre en liberté. 

: Seigneur Afinodée , répliqua 
Léandro Ferez , ily a long-temps , 
comme vous fçavez , que je vous 
fuis entièrement dévoué. Le péril 
que je viens de courir en peut faire 
foi. Je fuis bien aifè de trouver 
l’occafion de vous fervir ; niais le 
vale qui vous recèle eft fans doute 
un- vafè enchanté. Je tenterois 
vainement de le déboucher ou de 
le brifer. Ainfi , je ne fçai pas trop 
Bien de quelle maniéré ■ je pourrai 
•vous délivrer de prifon. Je n’ai pas 
un- grand ufàge de ces fortes de 
délivrances ; & entre nous , fi tout 
fin Diable, que vous êtes , vous ne 
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BOîfÉu^. a 

{auriez vous tirer d’affaires , com- 
ment lin chétif' mortel: en pourrà- 
t-il venir 'abolit ? Lés hommeis'Ont 


ce pouvoir» répondit le Démon# 
Là phiole OÙ je luis retenu n’eft 
qu’une (impie bouteille de verre 
facile à brifêr. Vous n’avéz qu’à 
luprOndre & qu’a la jetter par ter- 
re , j’apparoîtraî tout ;aufli-tôt eii 
forme humaînè. Sur ce pied-là , dit 
l’Ecolier, la choie êftplus aifée 
que je ne penlbis. Apprenezrmoi 
donc dans quelle phiole vous êtes. 
J’en vois • un aflèz grand hombré 
de pareilles , Sc je ne puis là dé-f 
mêler. C’eftlaquatriémé dü côté 
delà fenêtre, répliqua l’Elprit. 
Quoique l’empreinté d’un cachet , 
magique (bit (lir île bouchon, 
bouteille nè laiflèrà pas dè (è' caPi 

{èr. ■ ' ’ ■ 

" Cèla (û(Et , reprit Don Cléo- 
fas. Je fuis prêt à (aire ce que vous 


► 
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I» LE DIABLE 
ibuhaitez. 11 n^y a plus qu’une pe'*» 
tite difficulté qui, m’arrête. Quand 
Je vous aurai rendu le lêrvice dont 
il s’agit , je crains de payer les pots 
caiTés. 11 ne vous arrivera aucun 
malheur, repartit le Démon. Au 
contraire , vous ferez content de 
ma reconnoiflànce. Je vous ap- 
prendrai tout ce que vous voudrez 
fçavoir. Je vous ' inftruirai de tout 
ce qui fè pailè dans le monde. Je 
vous découvrirai les défauts des 
hommes , je ferai votre Démon 
tutélaire; 3s plus éclairé que le 
génie de Socrate , je prêtons vous 
rendre encore-plus fçavant.que ce 
grand Philofbphe. En un mot, je 
me donne à vous avec mes bonnes 
& mauvaifès qualités ; elles .ne 
.vous, feront pas moins, utiles les 
luies que les autres; 

Voila de belles promeflês , ré- 
pliqua l’Ecolier ^ mais vous autres^ 



• BOITEUX. tj 
Mèffièurs les Diables, on vous 
accule de n’être pas fort religieux 
à tenir ce que vous nous promet- 
tez. Cette accufàtion n-eft pas lâns 
fondement, repartit Afmodée. Là 
■plupart de mes Confrères' ne fê 
font pas unfcrupulé de vous man- 
q[uer de parole. Pour moi , outre 
que je ne puis trop payer le fèrvi- 
ce que j’attends de vous , je fuis 
elclavé de mes frrmehs & je vous 
jure pàt tout ce qui les rend invio- 
lables , que je ne vous tromperai 
point. Comptez lur l’aflùrance que 
je vous en donne. Et ce qui doit 
vous être bien agréable , je ni’ofr* 
fre à vous venger dès cette nuit de 
Doha Thomalà , de cette péifrde 
Dame qui avoit caché- chez ellè 
quatre frélérats pour vous fùiy>ren- 
dre & vous forcer à l’époufèr. 

Le jeune Zambullo fiit particu- 
lièrement charmé de cette dei^ 
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jniere promefle. Pour en avancer 
Paccompliflèment , il fe hâta de 
|>rendre la phi61e où étoit l’Elprit, 
& fans s’embarraflèr davantage, de 
ce qu’il en pourroit. arriver, 'il; ,1a 
laiflâ tomber rudement^ EUe',iè 

0 ■ ■> • 00 0 * 0 J • ' 

brifà en, mille pièces / 8c inonda.le 
plancher d’une liqueur noirâtre, 
qui s’évapora peu à peu Sc fè con- 
vertit, en une fumée , laquelle ver 
«ant à lé dilGpef- çout-^â-coup fit 
.voir ,â I’E,colier fiirpris , une ^gure 
d’iiomme en manteau de la hau- 

« 4 . 

tenr d’environ deux pieds Sc demi , 
appmée fiir deux béquilles. ;Ce 
petite monftre . boiteux a'\^it; des 
jambes de bouc , lejvilàge-long, le 
menton .pointu , le teint jaune '8c 
noir, le nez fort écrafé; ies.yeux 
.qui paroiflôient très-petits , reflènt- 
bloient à deux charbons allumés : 
.fa bouche , excefli vexent, fendue , 
jétoit fiirmontée de deux crocs de 


BOITEUX: 15 

.tnouftache roufle - 8c bordée de 
.deux lippes- {ans pareilles. 

Ce gracieux Cupidon . avoir la 
-tête enveloppée d’une efpece de 
‘turban de . crépon rouge , relevé 
d’ün I bouquet de plumes de cocq 
: & de paon. Il portoit au col un 
large collet de toile jaune , fur le- 
quel étoient deflinés divers mo- 
dèles ' de colliers 8c, de pendaii?- 
d’oreilles; Il étoit revêtu d’une ro- 
be courte de- fatin .' blanc , ceinte 
, par le mileu d’une large bande de 
parchemin vierge , toute marquée 
de caraélères talifmaniques. On 
voyoit peints flir cette robe plu- 
■ fleurs corps à l’ufâge des Dames, 
très - avantageux pour la gorge , 
des écharpes > des tabliers bigar- 
rés , 8c des coëffures nouvelles , 
toutes plus extravagantes les unes 
que les autresj. . • 

Mais tout cela n’étojt rien no 


LE DIABLE 

■comparaifbn de fôn manteau , dont 
le fond ’étoit audl de latin blanc. 
^ fl y avoit defllis «ne infinité de 
ligures peintes à i’encrè de fci Chi- 
ite , avec une fi grande liberté de 
pinceau , & des expreffions. fi for- 
tes , qu’on jugeoit bien qu’il fallait 
•que le Diable s’en fût mêlé. On y 
remarquoit , d’un côté , une Dame 
' Efpagnole , couverte de là mante> 
■qui aga^oit un étranger à la pro- 
■ inenade ; & de l’autre , une Dame 
Françoifè qui étudioit dans un mi- 
roir de nouveaux airs de vifàge , 
pour les aflàyer fur un jeune Abbé 
■qui paroiflbit à la portière de fâ 
^.chambre avec des mouches & du 
' rouge, ici des Cavaliers Italiens 
chantoient & joüoient de la gui- 
' tarre fous les balcons de leurs maî- 
treflês ; & là des Allentands dé- 
boutonnés , tout en défbrdre , plus 
îpris de Vin 5c plus barboüillés de 

tabac 
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tabac que des Petits-Maîtres Fran- 
çois , entouroient une table inon- 
dée des débris de leur débauche. 

* 

On appercevoit dans un endroit 
un Seigneur Mululman fbrtant du 

bain 8 c environné de toutes les 

% 

femmes de fbn fér^l , qui s’em- 
preflbient à lui.rendre leurs lêrvi- 

ces. On découvroit dans un autre, 

• • ^ 

un Gentilhomme Anglois qui pré- 
lèntoit galamment à fa Dame une 
pipe & de la biere. 

On y démêloit au (fi des joiieurs 
merveilleulèment bien repréfèn- 
tés 5 les uns animés d’une joie vive • 
remplilîôient leurs chapeaux de 
pièces d’or &■ d’argent , 8 c les au- 
tres ne joiiant plus que. fur leur pa- ■ 
rôle , lançpient au Ciel des regards ; 
fàcriléges en mangeant leurs cartes : 
dè.défefpoir. Enfin, l’on y voyoit 
autant de chofes curieufes que fur 
^admirable bouclier que le Dieui 
Tome. L . 
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Vulcain fit à la priera de Thétîsl 
M ais il y avoit cette différence en- • 
tre les ouvrages de ces deux Boi- 
teux , que les figures du bouclier 
n’a voient aucun rapport aux ex- 
ploits d’Achille , 8c qu’au contrai- 
re , celles du manteau étoient au- 
tant de vives images de tout ce qui 
fe fait dans le mondé par la- fug- 
geftion d’Aimodée. 
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■.Suite- de la délivrance AJmodée, 

ê 

« • 

C E Démon s’appercevant que 
fâ vue ne prévenoit pas en fà 
faveur l’Ecolier,. lui dit en fou- 
riant : Hé bien. Seigneur Don 
Cléofas Léandro Perez Zambul- 
lo , vous voyez le charmant Dieu 
des Amours ce fbuverain Maître 
des cœurs. Que vous femble de 
mon air & de ma beauté ? Les 
Poëtes ne font-ils pas d’excellens 
Peintres ? Franchement , répondit 
Don Cléofas , ils font un peu flat- 
teurs. Je crois que vous ne parûtes 
pas fous ces. traits devant Pfiché. 
Oh ] pour cela non , repartit le 
Diable. J’empruntai ceux d’un pe- 

. B ii 
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tit Marquis François pour me faire’ 
aimer brufquement. Il faut bien 
couvrir le vife d’une apparence 
agréable , autrement ibne plairoit; 
pas. Je prens toutes les formes 
que je veux , & j’aurois pû me 
montrer à vos yeux fous un plus 
beau corps fàntaftique , mais puifr 
que je me fuis donné tout à vous , 
8c que j’ai defiein.de ne vous rien 
déguifer , j’ai voulu que vous me 
vifliez fous la figure la plus con- 
venable à lopinion qu’on a de moi 
8c de mes exercices. 

Je ne fuis pas furpris , dit Léan- 
dro, que vous foyez un peu laid; 
Pardonnez , s’il vous plaît , 1^ ter- 
me ; le commerce que nous allons 
avoir enfemble demande de la 
franchifè. Vos traiiS' s’accordent 
fort avec l’idée que j’avois de 
vous ; mais apprenez-moi , de gra-- 
ce J pourquoi vous êtes boiteux ? . 





I 
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O’eft , répondit le Démon 
pour avoir eu autrefois en France 
un différend avec Piilardoc , le 
Diable de l’intérêt. Il s’agiilbit de 
* fça voir qui de nous deuxpofléde- 
roit lin jeune Manceau qui venoit. 
à Paris chercher fortune. Comme 
c’étoitun excellent lu jet, un gar-r 
çon qui avoit de grands talens , 
nous nous en dilputâmes vive- 
ment la pofiêffion; Nous nous bat- 
tîmesdans la moyenne région de 
l’air. Piilardoc fut le plus fort & 
me jetta flir la terre de la même 
façon que Jupiter, a ce que difent 
les Poètes, culbuta Vulcain. La 
conformité de. ces ’avantures fut 
caufe que mes camarades me flir*- 
nommerent le Diable Boiteux. Ils 
me donnèrent en raillant ce fbt^r 
quel qui. m’eft refté depuis ce 
temps-là. Néanmoins i tout eftro- 
pié que je fuis , je ne laiflè pas ; 
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d’aller bon train. Vous ierez té- 
moin de mon agilité. 

Mais, ajouta-t-il, finilîôns cet 
entretien. Hâtons-nous de fbrtir de 
ce galetas. Le Magicien y va bien- 
tôt monter pour travailler à l’im- 
mortalité d’une belle Sylphide qui 
le vient trouver ici toutes les nuits. 
S’il nous lurprenoit , il ne manque- 
roit pas de me remettre; en bou- 
teille, & il pourroit bien vous y 
mettre àufli. lettons auparavant 
par la fenêtre les morceaux de la 
plîiole brifée, afin que l’Enchan- 
teur ne s’apperçoive pas de mon 
élargiflement. 

Quand il s’en appèrcevroit 
après notre départ , dit Zambullo , 
qu’en arriveroit-il ? Ce qu’il en ar- 
riveroit, répondit le Boiteux, Il 
paroît bien que vous n’avez pas lu 
le Livre de là Contrainte. Quand 
j’irois me cacher aux extrémités de 


BOITEUX. lî 
la Terre ou de la Région qu’habi- 
tent les Salamandres enflâmés ; 
quand je delcendrois chez les 
Gnomes ou dans les plus pro- 
fonds abîmes des Mers ,-je n’y lè- 
. . rois point à couvert de Ion reflèn- 

timent. 11 feroit des conjurations ^ ' 
fortes , que tous l’Enfer en trem- 
bleroit. J’aurois beau vouloir lui 
délbbéïr , je lêrois obligé de pa- 
roître , malgré moi , devant lui , 
pour Eibir la peine qu’il voudrpit 
m’impoler. 

Cela étant , reprit l’Ecolier , je 
crains fort que notre liailbn ne fbit 
pas de longue duré» Ce redou- 
table Négromancien découvrira 
! bieri-tôt votre fuite. C’eft ce que 

je ne Içai point ; répliqua l’Eprit, 

I parce que nous ne Içavons pas ce 

\ qui doit arriver. Comment , s’écria 

I Léandro Ferez , les Démons igno- 

^ rent l’avenir ? Aflîirément , repar- 


i 
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cit le Diable , les PerfbnneS qui fë 
üent à nous là~de(Ilis font de gran-r 
des duppes. C’ell: ce qui fait que 
les. Devins & les- Devinerefles di^- 
fent tancde Ibttifès & en font: tant 
faire aux femmes de qualité qui 
;(ront les conlulter lùr les événe- 
mens futurs. Nous ne Içavons que 
le pafle Sc le prélènt. J’ignore.dpnc 
{i le Magicien s’appercevra bienr 
tôt de mon abfêncé ; mais j’elpere 
que non. Il y a ici plufieurs phio~ 
les femblablès à celle, ou j’étois 
enfermé : il ne fbupçonnera pas' 
qu’elle y manque. Je vous dirai de 
plus que je iÜus dans- ^n Labora 7 
toire comme un Livre de droit 
dans- la Bibliothèque d’un Finan- 
cier : il ne penlè point à.moi ; 8c 
quand il y penlèroit , il ne me fait 
jamais l’honneur de m’entretenir, 
c’eft le plus fier Enchanteur que 
-jç connoifiè. Depuis le temps qu’il 

me. 
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tne tient prifônnier , il n’a pas dai— 
^é'mè parler une fèule fois. ' ' 

‘ Quel homme i dh Don Cléo-* 
fes : Qu’avez-vous donc fait pour 
vous attirer fà haine ? J’ai traverfé 
un de fes deflèins , repartit Afmo- 
dée. Il y avbit une place vacante 
dans certaine Académie : il pré- - 
tendoit qu’un de ïês amis l’eût; ^ 
je voulois la faire donner à un au- 
tre. Le Magicien fit un Talifman - 
compofé des plus puiflàns çaraâè- 
res de,la’ Cabale ; moi , je mis mon 
honime au feryiçe^’un grand Mi- 
nillre , dont le nom l’emporta fur 

le Talifman. ' 

* . ^ 

Après avoir parlé de cette for- 
te > le Démon famafla toutes les 
pièces de la phiole caflée & les 
jetta par la fenêtre : Seigneur 
Zambullo, dit-il enfuite à l’Eco- 
lier , fàuvons-nous au plus vite : 
prenez le bout de mon manteau , 

Tome f, C 
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Bc ne craignez rien. Quelque pé- ' 
rilleux que parût ce - parti à Don 
Cléofas i il aim^ mieux Faccepter , 
que de demeurer expofé àu reflèn- 
timsnt du Magicien- & il s’accro- 
cha le mieux qu’il put au Diable , 
qui l’emporta dans 1^ moment. ; 



I 
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GHA PITR E I IL; 

' ' 

• , ' . I . . ^ . * 

* M. 

U ans quel endroit, le Diable Boiteujs 
;iranjpcfria VEcolkr, &i des fretn' e^: i 
j ■’ res chaf es qu il lui fit voir, . , 

. I 

. ! t 

* t 

S M O D e’e n’a voit pas 
vanté , ûns railbn , iôh agi-? 

lité. Il fendit l’air corrime une flé- 

> 

che décochée avec violence, 8c s’al* 
la perchèr liir la Tour de San-r 
Salvador, Dès qu’il y eut pris, pied » 
îidit à fon Compagnon : Hé bien * 
Seigneur Léaiidro , quand ori dit . 
d’une rude voiture, que c’elTune 
voiturè.de Diable', n’eft-ilpas vrai 
que cette façon de parler eft faufle î 
Je viens d’en vérifier la fauflèté , 
répondit .poliment ZaïnbuHo..' Je 
puis .allùrer. que c’eft une voiture 

C m • 

ij 
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plus douce qu’une litiere , & avec 
cela fi diligente qu’on n’a pas le 
temps de s’ennuier fur la route. 

Oh ça , reprit le Démon , vous 
ne fçavez pas pourquoi je vous 
amene ici , jè prétens vous montre^ 
tout ce qui fè palFe dans Madrid ; 
/ & comme je veux débuter par ce 
1 .quartier-ci , je ne pouvois choifir 
i un endroit plus propre à l’exécu-. 
' tion de mon delîèin. Je vais par 
mon pouvoir diabolique enlever 
les toits des Mailbns , & malgré 
les ténèbres de la nuit , le dedans 
va le découvrir à vos yeux. A ces 
mots , il ne fit fimplement qu’é- 
tendre le bras droit ^ & auffi-tôt 
tous les toits dilpârureht. • Alors 
l’Ecolier vit comme en plein midi 
l’intérieur des Mailbns. De même,- 
dit ^ Luis Veléz. de Guévara , 

r t _ 

: qu’on voit le dedans ç’un pâté 

. - * L’Auteur du Diable Bpiteux Efpagnbl, 
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Jottt on vient d’ôter la croûte. 

Le fpeilacle étoit trop nouveau 
pour ne pas attirer fon attention 
toute entière. Il promena là vue 
de toutes parts , & la diverfîté des 
chofès qui Fenvironnoient , eut de 
quoi occuper long-tèmps fà curio < 
ilté. Seigneur Don Gléofàs , lui dit 
le Diable , cette confufion d’objets 
que vous regardez avec tant de 
plaifîr , eft à la vérité , très-^agréa^. 
ble à contempler. Mais ce n’efl: 
qu’un amufèment frivole. Il faut 
que je vous le rende utüe; & pour 
vous donner une parité connoiP 
fance de la vie humaine , je veux 
vous expliquer ce que font toutes 
ces perfonnes que vous voyez. Je 
vais vous découvrir les motifs de 
leurs aélions , 8c vous révéler juf- 
qu’à leurs plus lecretes penfëes. 

- Par où commencerons - nous ? 
^bfèrvohs d’abord dans cette ma^ 
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ion à main droite ce V ieillard qiiî 
compte de l’or Sc de l’argent. C’eft 
un Bourgeois avare. Son caroflè 
qu’il a eu preique pour rien à l’in- 
ventaire d’un Alcalde de Carte , ell 
tiré par deux mauvaifes Mules qui 
ibnt dans Ibn écurie , & qu’il nour«» 
rit luivaiit la loi des douze tables > 
c’eft-à-dire , qu’il leur donne tous 
les jours à chacune une livre d’or- 
ge. Il les traite comme les Romains 
traitoient leurs Efclaves. Il y a 
deux ans qu’il eft revenu des In- 
des y chargé d’une grande quantité 
de lingots qu’il a changé en elpe- 
ces. Adrriirez ce vieux fou. Avec 
quelle làtisfaélion il parcourt des 
yeux fes richeflès. <^11 ne peut s’en 
ralTàfier. Mais prenez garde en 
même temps à ce qui fè paflè dans 
une petite fàlle de la même mai- 
Ibn. Y remarquez-vous deux jeu- 
nes garçons avec une vieille fem^ 

t. 
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fïle? Oui,réponditCléofas.Cefc)rit 
apparemment iès enfans. Nous , 
reprit le Diable , ce font lès neveux 
‘ qui doivent en hériter, & qui dans 
l’impatience ou ils ibnt de parta- 
ger -lès dépouilles , ont fiiit venir 
fécretement uneïbrciere pourfça- 
voir d’elle quand il mourra. 

J’appérçois dans làmailbn vbi- 
:(îne deux tableaux aflèz plaiiâns. 
-li’un eft une coquette liirannée 
,-qui le couche après avoir laifle les 
■cheveux, fes fburcils &fès dents 
‘Hir fà-toillette. L’autre un Galant 
. lexagénaire qui revient de faire 
d’amouri II a dé'ja ôté fbn œil Scia 
îriouftache poftiçhes avec-fà perru- 
que que caChoit une tête chauve. 
Il attend que fbn valet-lui ôte fbn 
bras & fà jambe de bois , pour fè 
mettre aU'lit avec le refte* 

■ Si je m’en fie à mes yeux , dit 
iZâmbuUo f je vois dans cette naair 

C « • • • 

UIJ 

I 
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ion une grande & jeune fillè faite 
à peindre. Qu’elle a l’air mignon 1 
Hé bien , reprit le Boiteux , cette 
.jeune beauté qui tous frappe, efl: 
fœur aînée de ce galant qui va le 
coucher. On peut dire qu’elle fait 
la paire avec la vieille coquette qi^ 
loge avec elle. Sa taille que voqs 
admirez , efl: une machine qui a 
épuifé les Méchaniques. Sa gorge 
fes hanches font artificielles 
il n’y a pas long-temps qu’étant 
allée au Sermon , elle lailTà tom- 
ber fes feflès dans l’Auditoire. 
']^^éanmoiBS comme elle fè donne 
un air de Mineure , il y a deux 
jeunesCavaliersqui fè difputent fès 
.bonnes grâces. Ils en font même 
venus aux mains pour elle. Les 
enragés l IL me femble que je vois 
deux chiens qui fe battent pour 
un os. 

. iWez avec jnçi^e ce concert 
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iè'fait aflèz prè» dé-là i <îans uric 
maifbit bourgéoilè , fur la fin d’ua 
ibuper de famille. On y chante des j 
Cantates. Un vieux Jurifconfulte \ 
en a fait la mufîqne , 8c les paroles 
font d’un Algnafil,^ qui fait l’ai*- 
inahle, d’un fat qui compofe dés i 
Vers pour fôn plaifîr & pour lé 
fupplîcè des. autres. Une corne- f 
xnufè 8c une épinette forment la j 
fymphoniè. Un grandflàndrin de ; 

. Chantre à voix claire fait le.deflus-, î 
: 8c une jeune fille qui a la voix fort ; 
zgroflfe fait la baflè ; O la plaifânte 
- chofè I s’écria Don Cléofas e» ' 
riant : Quand on voüdroit donner 
exprès un concert ridicule »'.on n’y \ 
réufliroit pas fi bien;. 

Jettez les- yeux fur cet hôt^ 
magnifique, pourfùivit le Démon-, 

vous y verrez un Seigneur couché: 

. ... 

* Un Alguafîl eu ce que font en France- 

'kV Gomnûüàiref/ excepté qu’il porte l-’épée^ 
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dans un (uperbe appartementrif a 
près dé lui une caflètte-rempliè de 
billets doux. Il ' les lit pour s’en- 
dormir voluptueufèment , - car ils 
Ibnt d’une Dame qu’il adore Sc qù» 
lui fait faire tant de dépeniê, qu’il 
fera bien-tôt réduit à fblliciter-une 
Vice-Royauté. 

Si tout répofè dans cet bôtel , fi 
•tout y eft tranquille' , en récompen- 
fê , on fe donne bien du mouve- 
ment dans la’ maifbn '.prochaine à 
main gauche.' Y démêlez - vous 
une Dame dans un lit' de damas 
rouge ? C’eftuneperlbnne de con-, 
difion. C’eft Dona Fabula , qui 
'vient d’envoyer chercher une Sa- 
ge-femme , 8c qui va donner un 
héritier au vieux Don Torribio 
fbn mari que vous voyez auprès 
d’elle. N’êtes-vouspas'charmé du 
bon naturel de cet époux ï Les cris 
de là chere moitié lui perçentl’a- 


« 
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nie. Il efl: pénétré de douleur. U 
fbuffre autant qu’elle. Avec quel 
foin 8c quelle ardeur il s’emprefle 
à la fecourir ! EffèéHvement , dit 
Léândro , voilà un homme bieii 
agité. Mais j’en apperçois un'aùtre 
qui paroît dormir d’un profond 
Ibmmeil dans la même maifbn , 
fans fe fbucier du lliccès de l’aflâi- 
re. La chofè doit pourtant l’inté- 
refler , reprit; le Boiteux , puifqüe 
c’eft un Domeftique qui eft la 
caufè première des douleurs de fa 
Maîtrefle. 

Regardez un peu au-delà , con- 
tinua-t-il , Sc confidérez dans une 
fàlle baflê cette Hypocrite qui fe 
frotte de vieux oing pour aller 'à 
une aflemblée de Sorciers qui fè 
tient cette nuit entre Saint Sébas- 
tien 8c F ontarabie. Je vous y por- 
terois tout à l’heure pour vous 
donner cet agréable paflè-temps » 
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fi je ne craignois d’être reconnu 
du Démon qui fait le Bouc à cettô 
cérémonie. 

Ce Diable & vous , dit l’Eco- 
lier , vous n’êtes donc pas bons 
amis ? -Non parbleu , repartit Af- 
modée. C’eft ce même Pillardoc i 
dont je vous ai parlé. Ce coquin 
me trahiroit. Il ne manqueroit pas 
d’avertir de ma fuite mon Magi- 
cien. Vous avez eu peut-être en- 
core quelque démêlé avec ce Pil- 
lardoc. Vous l’a ver dit, reprit le 
Démon ; il y a deux ans que nous 
eûmes erilemble un nouveau dif- 
férend pour un enfantde Paris qui 
Ibngeoit à s’établir. Nous préten- 
dions tous deux en dilpofèr. Il en 
vouloir faire un Commis , j’en 
voulois' faire un homme à bonnes 
fortunes ; nos camarades en firent 
un . mauvais Moine pour finir la 
.dilpute. Après cela, oa nous ré;- 
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£oiiciIi3 ^ nous nous émbralTàines j 
& depuis-ceftemps-là i nous fôm-i 
ines ennemis mortels.- • ■ 

Laiflbns-là cette belle aflèni- 
blée , dit Don Cléofas , je ne fùiî 
nullement curieux de m^y trouver.’ 
Continuons plutôt d’examiner ce 
qui fe préfente à notre vue; Que 
lignifient ces étincelles de fêu qui 
lôrtent de cette cave ? C’efi: une' 
des plus folles occupations des( 
hommes , répondit le Diable. Ce 
perlbnnage qui da' !s cette cave elb 
auprès de ce fourneau embrafë , 
eft un Souffleur. Le fèu conlùme 
peu a peu Ibn riche patrimoine & 
il ne trouvera jamais ce qu’il chèr'^ 
che. Entre nous , la Pierre Philo** 
Ibphale n’eft qu’une belle chimere,’ 
que f ai moi-même forgée pour me 
joüer de l’elprit humain qui veut 
pafler les bornes qui lui ont étâ 
prefcrites.' .1 
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Ce Souffleur, a pour voifîn un 
bon Apoti(ju 4 ire qui n’eft pas en-? 
core couché. Vous le' voyez qui 
travaille dans là boutique avec fon 
époufè lurannée & fbn^ garçon, 
Sçavez-vous ce qu’ils font? Le 
tnari compolè une pillule prolifi- 
que pour un vieil Avocat qui doit 
£e marier demain. Le garçon fait 
une ptifiuie laxative , 8c la femme 
pile dans un mortier des drogues 
Aftringeantes. -, 

- J’apperçois dans la maifbn qui 
fait face à celle de 'l’Apotiquaire» 
^tZambullo, un homme qui le 
leve 8c s’habille • à la hâte. Male- 
pefte l répondit l’Elprit, c’efi: un 
Médecin qu’on' appelle pour une 
affaire bien preflànte. ’On vient le 
chercher de la part d’un Prélat « 
qui , depuis une heure , qu’il eft au 
^t , a toufïé deux ou trois fois. 
Portez la vue au - delà iùr; 1% 
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4i'oite , . tâchez, de découvrir ;; 

dans, un grenier y un honime quife* 
promene en, çheinifé, 4' la fombre- 
clarté d’une lanlpe, J’y luis , s’écria 
l’Ecolier , à, telles enleignes que je 
ferois l’inventaire des meubles, qui 
lont dans ce galetas, Il n’y a qu’un 
grabat , un,placetj& une table , ^ 
les murs me paroiflênt tpujt bâr- 
boüillez de nom Le perlbniiage 
qui loge 11 haut eft un Poète , re-». 
prit Almodée , ,8ç ce , qui vous pa-S 
roît noir i ce Ipnt des Vers tragi-^ 
ques de fa façon , doilt il. a tapilTé 
là chambre , étant obligé faute de 
papier , d’écrire lès Poëmés lùr 
le mur. . ; 

A le. voir s’agiter & le démener 
comme il, fait en le promenant „dit 
Don Cléofas , Je juge qu’il côm- 
polè- quelque Ouvrage d’impor-r 
tance. V ous n’âvez pas tort.d’avoir 
^tte peinée i répUquàie Boiteipci 
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îi mit hier la derhiere main à une» 
Tragédie intitulée Le Déluge Uni-^ 
vèrfel. Ori'nè^auroitlüireprocheri 
qu’il n’a point obfervé l’unité de 
lieu , puilque toute l’aétionlepalfe 
dans l’Arche de Noé. 

Je vous aflfurè que c’eft une pie-' 
ee -excellente 5 -toutes les' bêtes y’ 
parlent comme des 'Dofteurs. <11 a 
defleih de la dédier :-il y a fix heu- 
res qu’il travaille à l’Epître Dé- 
dicatoire. Il en eft à la derniere 
phralê '-en • ce moment. On peut 
dire que c’eft un chef-d’œuvre que 
cette Dédicace : toutes les vertus 
morales & politiques, toutes les 
louanges qu’on peut donner à un 
homme illuftre par les ancêtres & 
par lui-même , n’y Ibrit point épar- 
gnées : jamais Auteur n’a tant pro- 
digué l’encens. A qui prétend-il 
ndreflerun éloge fi magnifique, 
reprit l’Ecolier ? U n’en îçait rien 

encore « 
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éhcore , repartit le Diable , il a 
faiflë le nom en blanc. Il cherche- 
quelque riche Seigneur qui Ibit 
plus libéral que ceux à qui il a déjaf 
dédié d’autres livres. Mais les gens' 
qui payent des Epîtres Dédicatoi-» 
res font bien rares aujourd’hui ; 
c’eft un défaut donfles Seigneurs 
fe font corrigés ; & par-là , ils ont 
rendu un grand fêrvice au Public W 
qui étoit accablé de pitoyables pro- 
duélions d’e/prit , attendu que la 
plupart des livres ne fe faifbient 
autrefois que pour le produit deS 
Dédicaces. 

A propos d’Epîtres Dédicatoi- 
res , ajouta le Démon , il faut que 
je vous rapporte un trait alïèz fîn- 
gulier. Une femme de la Coui? 
ayant permis qu’on lui dédiât un 
Ouvrage , en voulut voir là Dé- 
dicace avant qu’on l’imprimât , & 
ne s’y trouvant pas aflèzbien loüé» 
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à-fon gré, elle prit la peine d’ert 
compofer une de fà façon Sc de 
l’envoyer à l’Auteur pour la met- 
tre à la tête de fbn Ouvrage. 

: Il me fèmble , s’écria Léandro » 
que voilà des voleurs qui s’intro- 
duifent dans une maiion par ua 
balcon. Vous ne vous trompez 
point , dit Afmodée , ce font des 
voleurs de nuit. Ils entrent chez un 
Baftquier. Suivons -les de l’œil» 
Voyons ce qu’ils feront. Ils vifitent 
le comptoir ; ils foiiillent par tout ; 
mais le Banquier les a prévenus, il 
partit hier pour la Hollande avec 
tout ce qu’il avoit cf argent dans les 
cofires. 

■ Examîrions , dit Zambullo , un 
autre voleur qui monte par une 
échelle de Ibîe à un balcon. Celui- 
là n’eft pas ce que vous penfèz * 
répondit le Boiteux.C’ell un Mar-, 
quis qüi tente l’efcalade pour {q 
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.tôuler dans la chambre d’une fille 
qui' yeut ceflèr de l’être. Il lui a 
juré très-légerement qu’il l’épou- 
fèra^ 8c elle n’a pas manqué de lè 
rendre à lès fèrmens ; car dans le 

.commerce de l’amour , les Mar- 

' ■ ; ' 

quis font des Négocians qui ont 
grand crédit for la place. 

Je fois curieux , reprit l’Ecolier , 
d’apprendre ce que fait certain 
homme.que je yois en bonnet de 
nuit Sc en robe de chambre. Il 
écrit avec application, & il, y , a 
près de -lui une petite figure noire 
qui lui conduit la main en écrivant. 
L’homme qui écrit, répondit le 
Diable , ell un Greffier , qui pour 
obliger un Tuteur frès-reconnqifo 
font , altéré un Arf^j*endu en fa- 
veur d’un Pupife ; & la petite fi- 
.gure noire qui lui conduit la maip 
eft Griffaël, le Démon des Grefo 
féers. Ce. Griffaël , répliqua .Don 

Dij 
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Cléofàs , n’occnpe donc cet emploT 

• que par intérim , puifque Flagel eft 
'FEprit du Barreau, les GrelfeS', 
-ce me lemble , doivent être de fon 
■‘département ?.Non repartit Afî* 
•^iriodée , les Greffiers ont été jugés 

• dignes d’avoir leur Diable partial’ 
lier ; & je vous jure qu’il a dé l’qc- , 
èupation de refte. 

Confidérez dans une maifôn 
boùrgeoiiè auprès de celle dû 
Greffier une jeune Dame qui oc- 
cupe le premier appartement. 
C’eft une veuve ; & l’homme que 
-.-vous voyez avec elle , eft Ion on- 
; cl'e-qui loge au lecond étage. Ad- 
mirez la pudeur de cette veuve’:: 
Elle ne veut pas prendre la che- 
mile devant Ibn oncle r elle paflé 
■ dans un cabinet pour* le la faire 
mettre par un Galant • qu’elle ÿ a 
caché. * 

^ . 11 demeure chez lé tïreffiér > tiû 
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gros Bâchelier boiteux» defès pa+ 
'rens'» qui n’a pas ion pareil au 
inonde pour plailànter. Volumnius 
fi vanté par Gieeron pour les traits 
•piquans $c pleine : de lêl » n’étoit 
pas fi fin railleur. Ce Bachelier 
nommé par excellènce dîms. Mar 
drid , le Bachelier Donofo, eft re-^ 
cherché de toutes les perlônnes dè 
■la Cour & de la Ville qui donnent 
à manger.; Æ’eft à qui l’aura; Il a 
un talent tout particulier .pour ré- 
jouir les convives ; il fait les délir 
ces d’une table; aulli .va-t-il tous 
les jours dîner dans quelque bon- 
ne mailbn» d’où il né revieitf qu’à 
. deux heures après-minuit; Il efi: au- 
jourd’hui chez le Marquis d’Alca-. 
nizas » où il s’elh allé que par ha- 
làrd. Comment par halard.» iitterr. 
rorripit Léandro ? Je vais m’explir 
quer plus clairement» repartit le 
Diable. Il y avôit ce matin iur ^ 
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midi à la porte düBachelier,cînq oa 
{ix caroflès qui venoient lechercher 
de la part de ditférens Seigneurs, 
lia fait monter leurs Pages dans 
fbn appartement > 8c leur a.dit « en 
prenant un jeu de cartes i Mes 
amis , comme je ne puis contenter 
tous vos Maîtres à la fois , 8c que 
je n’en veux point préférer un aux 
autres , ces cartes en vont décider. 
J’irai dîner chez le Roi de Trefle. 

■ Quel déflèin , dit Don Cléofâs» 
peut avoir de l’autre ’coté de la rue 
certain Cavalier qui ie tient a (lis 
fur le feuil d’une porté? Attend-il 
qu’une Soubrette vienne l’intror 
duire dans la maifon ? Non , non > 
•répondit Afmodeé. C’eft un jeune 
CalHlan qui filé l’amour parfait. 
Il veut , par pure galanterie , à 
l’exemple des Amans de l’antiqui- 
té , paflèr la nuit a la porte de ià 
Maîtreflè. U racle .de. temps, en 
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temps une guittare en chantant des 
Romances de fà compofîtion ; mais 
fbn Infante couchée au fécond éta- 
ge pleure en l’écoutant, l’abfence 
de fbn Rival. 

Venons à ce bâtiment neuf qui 
contient deux corps.de logis fépa- 
rés. L’un eft occupé par le proprié- 
taire , qui eft ce vieux Cavalier quï 
tantôt fè promene dans fbn àppar* 
tement , & tantôt fè laiflè tomber 
dans un fauteuil. Je juge , dît Zam- 
bullo , qu’il roule dans fa tête quel- 
que grand projet. Qui eft cet hom- 
me-là ? Si l’on s’en rapporte à là 
richefle qui brille dans fà maifbn , 
ce doit être un Grand de la premiè- 
re Claflè. Ce n’eft pointant qu’un 
Contador, répondit le Démon.Il a 
vieilli dans des emplois très-lucra- 
tifs; il a quatre millions de bien*' 
Comme il n’eft pas fans inquiétur 
de fur les moyens dont il s’eft fèr- 
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vi pour les amaflèr , & qu’il fe voit 
fiir le point d’aller rendre lès 
comptes dans l’autre monde , il eit 
devenu lcrupuieux ; il longe à bâ- 
tir un Monaftere. Il le flate qu’a- 
près une fi bonne œuvre il aura la 
conlcience en repos. Il a déjà ob- 
tenu la permiflion de fonder un 
Couvent} mais il n’y veut mettre 
que des Religieux qui Ibient tout 
enlèmble , chaftes , Ibbres & d’une 
extrême humilité. 11 eft fort em- 

s 

barraflé lûr le choix* 

Le lèeond corps de logis eft ha- 
bité par une belle Dame qui vient 
(de le baigner dans du lait, 8c de le 
mettre au lit tout-â-l’heure. Gette 
voluptueulè perlbnne eft veuve 
d’un Chevalier de Saint Jacques, 
qui ne lui a laifié pour tout bien 
qu’un beau nom; Mais heureulè- 
ment elle a pour amis deux Con- 
ièilîers du.Confcil de.Caftille , qui 

font 
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font à frâis communs la dépenfè de 
fà maHbri. • 

Oh ! oh ! s’écria l’Ecolier , )’en- • 
tens retentir l’air de cris 8c de la- 
mentations. Viendroit-il d’arriver 
quelque malheur ? Voici ce que 
c’eft , dit ‘l’Elprit ; Deux jeunes 
Cavaliers jolioient enfèmble- aux 
cartes dans ce tripot oii vous voyez 
tant de lampes & de chandelles 
allumées. Ils fè font échauffés fîir 
un coup, ont mis l’épée à la main , 
& fè font bleffés tous deux morteh* 
lement. Le plus, âgé eft marié-, 8c 
le plus jeune eft fils unique.; ils 
vont rendre l’ame. La femme de 
l’un & le père de l’autre , avertis de 
ce funefte accident , viennent d’ar- 
river. Ils rèmplifient de cris tout le 
voifinage, Malheureux enfant , dit 
le pere en apoftrophant fbn fils 
qui ne fçaur^oit l’entendre , com- 
bien de fois t’ai-je lexhorté à re- 
Tome L L 
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noncer au jeu ? Combien de fois 
t’ai-je prédit qu’il te coûteroit la 
• vie ? Je déclare que ce n’eft pas ma 
faute n tu péris miférablement. 
De (on côté, la femme lé délelpe- 
re , quoique Ibn époux ait perdu 
au jeu tout ce qu’elle lui a apporté 
en mariage , quoiqu’il ait vendu 
toutes les pierreries qu’elle avoit 
& jufquà lès habits , el|e ell incon- 
solable de là peite. Elle maudit les 
cartes qui en font lacaufê; elle 
maudit celui qui les a inventées ; 
elle maudit le tripot & tous ceux 
qui l’habitent. 

Je. plains fort les gens que la 
fureur du jeu pollede , dit Don 
Cléofas , ils ont Ibuvent l’efprit 
dans une horrible lituation. Grâ- 
ces au Ciel , je ne fuis point anti- 
ché de ce vice-là. Vous en avez un 
autre qui le vaut bien , reprit le 
Démon. Eftril plus raifbnnable > 4 
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votre avis , d’aimer lès Courtifàn- 
. nés , & n’avez- vous pas ce ibir 
couru rijCijue d’être tué par des 
Spadaflins ? J’admire , Meffieurs » 
les hommes , leurs propres défauts 
leur paroiflènt des minuties, au 
lieu qu’ils regardent ceux d’autrüi. 
avec un mycroicope. 

U faut encore , ajoûtart-il , que 
je vous prélênte des images triftes. 
V oyez dans une mailbn à deux pas 
du tripot , ce gros homme étendu 

for un fit. C’eft un malheureux 

« 

Chanoine qui vient de tomber en 
apoplexie. Son neveu & Ça petite- 
nièce , bien loin de lui donner dû 
focours , le laiflènt mourir & fê 
faifîflènt de' lès meilleurs effets, 
qu’ils vont porter chez des recé- 
leurs ; après quoi , ils auront tout le 
loifir de pleîirer & de lamenter. 

Remarquez- vous , près de-là, 
deux hommes que l’on eiifêveliti 

Eij 
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Ce font deux freres. Ils étoient 
malades de la même maladie , mais . 
ils fê gouvernoient différemment ; 
l’un avoit une confiance aveugle 
en fbn Médecin, l’autre a voulu 
laifler agir la nature jils font morts 
tous deux : celui-là pour avoir pris 
tous les remedes de Ion Dofteur ; 
celui-ci pour n’avoir rien voulu 
prendre. Cela eft fort embarrafo 
lânt, ditLéandro. Eh I que faut- il 
donc que faflè un paüyre malade ? 
C’eft ce que je puis vous appreiir 
dre , répondit le Diable. Je Içais 
bien qu’il y a de bons remèdes 5 
mais je ne Içai s’il y a de bons 
Médecins. 

Changeons de Ipeélacle, pour-t 
foivit-il ; j’en ai de plus divertifians 
à vous montrer. Entendez - vous' 
dans la rue un charivari ? U ne fem<^ 
me de foixante ans a époufé ce 
matin un Cavalier de dix-fept, 
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.Tous les rieurs du quartier Te font 
ameutés pour célébrer c;^s. noces 
par un concert bruyant de baffins , 
de poêles &de chaudrons. Vous 
m’avez dit , interrompit l’Ecolier, 
que c’étoit vous qui faifiez les ma.- 
riages ridicules ; cependant vous 
n’avez point de part à celui - là. 
ISTon vraiment , repartit le Boi- 
teux , je n’avois garde de le faire , 
puifque je n’étois pas libre ; mais 
quand je l’aurois été , je ne m’ea 
fèrois pas mêlé. Cette femme efl: 
fcrupuleufe , elle ne s’eft remariée 
.que pour pouvoir goûter, fans re>* 
mords, des plaifirs qu’elle aime. Je 
ne forme point de pareilles unions. 
Je me plais'bien davantage à trou- 
bler les conlciences qu’à les rendre 
tranquilles. 

Malgré le bruit de cette burles- 
que Sérénade, dit Zambullo, un 
autre, cerne Semble, frappe mon 
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oreille. Celui que vous entènJe?, 
en dépit du charivari , répondit le 
Boiteux > part d’un cabaret > ou il 
y a un gros Capitaine Flamand , 

• un Chantre François & un Offi- 
cier de la Garde Allemande , qui 
chantent en trio. Ils font à table de- 
puis huit heures du matin , 8c cha- 
cun d’eux s’imagine qu’il y va de 
l’honneur de fà Nation d’enivrer 
les deux autres.. . y 

. Arrêtez vos regards Gir cette 
mailbn ilolée , vis-à-vis celle du 
Chanoine , vous verrez trois fa- 
meufes Galiciennes qui font la dé- 
bauche avec trois hommes de la 
Cour. Ah ! qu'elles me paroiflènt 
jolies , s’écria Don Cléofas 1 Je ne 
m’étonne pas fi les gens de quali- 
té les coûtent. Qu’elles font de 
careflès à ceux-là ! Il faut qu’elles 
foient bien amoureufês d’eux 1 
Que vous êtes jeune , répliqua 
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• V ous ne connoflèz guere 
ces fortes de Dames , elles ont le 
cœur encore plus fardé que le vi- • 
fàge. Quelques démonftrations 
qu’elles fafîènt , elles n’ont pas la 
moindre amitié pour cesSeigneurs. 

Elles en ménagent un pour avoir 
fa proteélion , & les deux autres 
pour én tirer des contrats de rente» 

Il en eft. de même de toutes les 
Coquettes. Les hommes ont beau 
fè ruiner pour elles , ils n’en font 
pas plus aimés ; au contraire , tout 
payeur eft traité comme un mari, 

C’eft une réglé que j’ai établie dans 
les intrigues amoureufos. Mais 
laiilôns ces Seigneurs iavourer des . 
plaifirs qu’ils achètent fi cher , pen- 
dant que leurs valets qm les atten- 
dent dans la rue , fo confolent dans 

la douce, efoérance de les avoir 

; / 

gratts. / K • ■ 

Expliquez-mbi , de grâce, in-, * 

E * • • • 
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terrocipit Léandro Ferez , un au-» 
tre tableau qui fe préfente à mes 
yeux. Tout le monde elb encore 
Hir pied dans cette grande maifbrt- 
à gauche. D’ou vient que les uns 
rient à gorge déployée , & que les 
autres danfènt ? On y célébré quel- 
que fête apparemment. Ce font des 
noces , dit le Boiteux , tous les do- 
nieflriques font dans la jbye. 11 n’y a 
pas trois jours que dtms ce même 
hôtel on. é toit dans une extrême 
affliélion. C’elb une hiftoire qu’il 
me prend envie de vous raconter. 
Elle eft un peu longue , à la vérité 5 
mais j’e/pere qu’elle ne vous en- 
nuiera point. En même-temps , U 
la commença de cette forte. 
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CHAPITRE IV. 


Hiftoire' dçs Amours, du Comte de 
Belfior , ^ de Lêonor 
; de Csjjiédes. • 




E Comte de Belflor, un des 
plus grands Seigneurs de la 
Cour, étoit éperduenient amou- 
reux de la jeune Léonor de CeA 
pédes. Il h’avoit pas deflèin de Fé- 
poufèr ; la fille d’un fimple gentil- 
homme ne lui paroilîbit pas un par- 
ti afièz confidérable pour lui. Il ne 
£e propofoit que d’en faire une 
Maîtrellè. 

Dans cette vûe , il la fiiivoit par- 
'tout, & ne perdoit pas une occa- 
fion de lui faire connoîtré fbn a- 
mour par lès regards ^ mais il ne 
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pdiivoit lui parler , ni lui éc«re > 
parce qu^elle étoit inceflàmment 
obfédée d’une Duègne févére 8c 
vigilante , appellée la Dame Mar- 
celle. Il en étoit au défèlpoir; 8c 
tentant irriter les defirs par les dî^ 
ficultés , il ne ceflbit de rêver au:c 
moyens de tromper l’Argus qui 
gardoit Ibn Jo. 

D’un autre côté , Léonor qui 
s^étoit apperçûe de l’attention que 
le Comte avoit pour elle , n’avoit 
pu le défendre d’en avoir pour lui , 
& il le forma inlènlîblefnent dans 
{bn cœur une paflion qui devint 
enfin très-violente. Je ne la forti- 
fiois pourtant pas par mes tenta*? 
tions ordinaires , parce que le Ma- 
gicien , qui me tenoit alors prilôn- 
nier , m’avoit interdit toutes mes 
fondions ; mais il luffilbit que la- 
nature s’en mêlât. Elle n’eft pas 
moins dangereulè que moqtoute la 
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différence qu’il y a entre nous» 
c’eft qu’elle corrompt , peu à peu , 
les cœurs, au lieu queje les féduis 
brufquement. 

Les cliofes étoient dans cette 

difpofition , lorfque Lëonor & fbn 

éternelle Gouvernante , allant un 

matin à l’Eglife , rencontrèrent 

une vieille femme qui tenoit à la 

main un des plus gros chapelets 

qu’ait jamais fabriqué l’hypocrifie. 

-Elle les aborda d’un air doux 8c 

% 

riant , 8c adreflànt la parole a la 
Duègne : Le Ciel vous confèrve, 
lui dit-elle , la fâinte paix ipit avec 
vous : permettez-moi de vous de- 
mander , fi vous n’êtes pas la Da- 
me Marcelle , la. chafte veuve du 
feu Seigneur Martin Rofette ! La 
Gouvernante répondit , qu’oui. Je 
vous rencontre donc fort à propos» 
lui dit la vieille, pour vous avertir, 
que. i’aj au logis . un vieux parent 
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qui voudroit bien vous parler. II 
eft arrivé de Flandres depuis peu 
de jours; il a connu particulière- 
ment , mais très-particulierement 
votre mari , & il a des choies de la 
derniere conféquence à vous com- 
. muniquer. U auroit été- vous les 
dire chez vous , s’il ne fût pas tom- 
bé malade ; mais le pauvre hom- 
me eft à l’extrémité ; je demeure à 
deux pas d’ici. .Prenez , s’il vous 
plaît , la peiné de me lùivre. ' 

La Gouvernante qui avoit de 
l’elprit 8c de la prudence, crai- 
gnant de faire quelque fauflè dé- 
marche, ne Içavoit à quoi le ré- 
soudre ; mais la vieille devina le ^ 
fujet de Ibn embarras , & lui dit : 
Ma chere Madame Marcelle , 
vous pouvez vous fier à moi en 
toute aflùrance. Je me nomme la 
Chichona. Le Licencié Marcos 
de FiguernaSc le Bachelier Mira 
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dé Mefqua , vous répondront de 
jnoi_ comme de leurs grandes-me-* . 
res. Qüand je vous propofe de ve- ■ 
nir a ma maifbn i ce n’elT: que pour 
votre bien. Mon parent veut voua 
reftituer certaine {bmme que vo- 
tre mari lui !a autrefois prêtée. A . 
ce 'mot de reftitution , la. Damê,> 
Marcelle pfit font .parti.; Allons 
ma fille , dit-elle à Léonor , allons ■ 
voir le parent de cette bonne Da-.’ 
me. C’eftune aétion charitable que 
de vifiter, les •malades. • - 
■ • Elles- aiTÎyerent bien-tôt au lo-, 
gis de la Chjchona » qui les fit en- 
trer dans une<fâlle baflè, ou elles 
trouvèrent un homme alité , qui 
avoit une barbe blanche.j Sc qui * 
s’il n’étoit jpâs fort malade, pafoif- 
foit du moins l’être. T enez , Cou-^. 
fin > lui dit la -vieille en-lùi préfen- 
tant la Gouvernante , voici cette 
fage Dame Mareelle , à qui vQUs; 
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fbuhairez de parler, la veuve dü 
feu Seigneur Martin Rofètte, vo- 
tre ami. A ces paroles , le vieillard 
fbulevant un peu la tête , fàlua la 
Duègne , lui fit figne de s’appro- 
cher , & lorfiju’elle fut près de ion 
lit , lui dit d’une yoix foible : Ma 
chere Madame Marcelle , je rends 
grâces au Ciel de m’ayoir laiflë 
vivre julqu’à ce moment. C’étoit 
Tunique choie que je defirois. Je 
craignois de mourir làns avoir la 
fàtisfaêtion de vous voir, &de vous 
remettre en main propre cent du- 
cats que feu votre époux, mon 
intime ami , me prêta pour me ti- 
rer d’une affaire d’honneur que 
j’eus autrefois à Bruges. Ne vous 
a-t-il jamais entretenu de cette 
avanture ? 

Hélas ! non , répondit la Dame 
Marcelle, il ne m’en a point parlé. 
Devant Dieu Ibitfon ame i II étoit 
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(î généreux , qu’il oublidit les fer- 
vices qu’il avoit rendus à les amis. 
Et bien loin de reflcmblerà ces 
^nÊirons qui fè vantent du bien 
qu’ils n’ont pas fait , il ne m’a ja- 
mais dit , qu’il eût obligé perfdnne. 
11 avoit l’ame belle afliirément-, 
répliqua le vieillard , j’en dois être . 
plus perluadé qu’un autre ; & pour 
vous le prouver , il faut que je vous 
raconte l’affaire dont je fuis heu- 
reufement fdrti par fbn fècours j 
mais comme j’ai des choies à dire , 
qui font de la derniere importance 
pour la mémoire du défunt , je fo- 
. rois bien aife de ne les révéler qu’à 
fâ diforette veuve. 

Hé bien , dit alors la Chichona* 
vous n’avez qu’à lui faire ce récit 
en particulier. Pendant ce temps- 
là , nous allons paffèr dans mon 
cabinet , cette jeune Dame & moîw 
En achevant ces paroles, elle. 
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laiflâla Duègne , avec le malade , 
& entraîna Léonor , dans une au- 
tre chambre , où , fans chercher de 
détours , elle lui dit : Belle Léo- 
nor, les momens font trop pré- 
cieux pour les mal employer. V ous 
çonnoiflèz de vue le Comte de 
Belflorril y a long-temps qu’il vous 
aime 8c qu’il meurt d’envie de 
vous le dire ; mais la vigilance 8c • 
la févérité de votre Gouvernante 
ne lui ont pas permis , jufqu’ici , 
d’avoir ce plaifir, Dans Ibn délef- 
poir il a eu recours à mon induit 
trie ; je l’ai mile en ufâge poiir lui. 
Ce vieillard que vous .venez de, 
voir , eft un jeune valet de cham- 
bre du Comte , 8c tout ce que j’ai 
fait n’eft qü’une nilè que nous 
avons concertée pour tromper vo- 
tre Gouvernante & vous attirer 

fl « • . . 

^CJ. 

Comme elle achevoit ces mots, 
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le Comte qui étoit caché ♦derrière 
une tapiflèrie fe montra, & courant 
iè jetter aux pieds de Léonor : 
Madame , lui dit-il , pardonnez ce 
ftratagême à un amant qui ne pou- 
voit plus vivre lans vous parler. 
Si cette obligeante perlbnne n’eût 
pas trouvé moyen de me procurer 
cet avantage , j’allois m’abandon- 
ner à mon délèlpoir. Ces paroles 
prononcées d’un air touchant par* 
un homme qui ne déplailoit pas , 
troublèrent Léonor. Elle demeura 
quelque temps incertaine , de la 
réponiê qu’elle y devoit faire j 
mais enfin s’étant remifè de Ibn 
trouble , elle regarda fierement le 
Comte, & lui dit : Vous croyez 
peut-être avoir beaucoup d’obliga- 
tion à cette officieufe Dame , qui 
vous a fi bien fèrvi ; mais apprenez 
que vous tirerez peu de fruit du 
fer vice qu’elle vous a rendu. 

Tome L F 
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En parlant ainfi , elle fit quel* 
ques pas pour rentrer dans la {allé. 
Le Comte l’arrêta : Demeurez , 
dit-il , adorable Léonor ; daignez 
un moment m’entendre. Ma pa£^ 
fion eil fi pure qu’elle ne doitpbint 
vous alarmer. Vous avez fiijet, je 
vous l’avoue , de vous révolter 
contre l’artifice dont je me lêrs 
pour vous entretenir ; mais n’ai- je 
pas jufqu’à ce jour inutilement efi» 
ïayé de vous parler ? Il y a fix mois 
que je vous fiüs aux Eglilès > à la 
promenade , aux Ipeélacles. Je 
cherche en vain , par tout , l’occa- 
fion de vous dire > que vous m’ar 
vez charmé. Votre cruelle , votre 
impitoyable Gouvernante a tou- 
jours fçû tromper mes defirs. Hé- 
las ! au lieu de me faire un crime . 
d’un ftratagême que j’ai été forcé 
. d’employer , plaignez moi , belle 
Léonor t, d’avoir fbuffert tous les 
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tourmens d’une fi longue attétïte , 
Sc jugez par vos charmes des pei- 
nes mortelles qu’elle a dû me 
caufèr. 

Belflor ne manqua pas d’aflài- 
ibnner ce dilcours de tous les airs 
de perfiiafion que les jolis hommes 
fçaveht fi heureulemeut mettre en 
pratique ; il laiflà couler quelques 
larmes. Léonor en fut émûë ; d 
commença , malgré elle , à s’éle- 
ver dans jbn cœur des mouvemens 
de tendrefle 8c de pitié. Mais loin 
de céder à (a foiblefle , plus elle 
fe fèntoit attendrie , plus elle mar- 
quoit d’empreflêmént à vouloir fê 
retirer. Comte i s’écria-t-elle , tous 
vos dilcours font inutiles, je ne 
veux point vous écouter; ne me 
retenez pas davantage ; laiflèz-môî ' 
iôrtir d’une mailon puma vertu eft 
alarmée , ou bien je vais par mes 
cris attirer ici tout le voifinage 8ç 


i 

vX'U 

J ' 


\ 


« 



Digilizeü by Google 


<J3 i E D TABLÉ 
r&ndre votre audace publique. Elle 
dit cela d’un ton fi ferme , que la 
Chichona, qui avoir de grandes 
mefiires à garder avec la Juftice , 
pria le Comte de ne pas poufler 
les choies plus loin. Il ceflà de 
s’oppofèr au deflèin de Léonor, 
Elle le débarraflà de fès mains , 8c 
ce qui jufqu’alors n’étoit arrivé à 
aucune fille ; elle Ibrtit de ce cabi- 
net comme elle y étoit entrée. 

Elle rejoignit promptement là 
Gouvernante. V enez , ma bonne > 
lui dit-elle , quittez ce frivole en- 
tretien , on nous trompe , Ibrtons 
de cette dangereule mailbn. Qu’y 
a-t-il , ma fille ? lui répondit avec 
étonnement la Dame Marcelle j 
quelle railbn vous oblige, à vou- 
loir vous retirer fi brulqueraient ? 
Je vous en inftruirai, repartit Léo- 
nor. Fuyons , chaque infiaht que 
je m’arrête ici me caulè une nou- 
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velle peine. Quelqu’envie qu’eût 
la Duègne de {çavoir le (ujet d’une 
lî bnifque Ibrtie , elle ne put s’en 
éclaircir lur le .champ , il lui falut 
céder aux inftances . de Léonor. 
Elles Ibrtirent toutes deux avec 
précipitation , laiflànt la Chichona, 
le Comte & Ion valet de chambre- 
auffi déconcertés tous trois que des 
Comédiens qui viennent de repré- 
fenter une pièce que le parterre a 
mal reçûe. 

•Dès que Léonor fê vit dans la 
rue , elle le mit à. raconter , avec 
beaucoup d’agitation , à là Gou- 
vernante , tout ce qui s’étoit palfé 
dans le cabinet de la Chichona. 
La Dame Marcelle l’écouja fort 
attentivement, 8c lorlqu’elles fu- 
rent arrivées au logis : Je vous 
avoue , ma fille , lui dit-elle , que 
je luis extrêmement mortifiée de 
ce que vous venez de m’apprendre. 
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Comment ai- je pu être la duppe 
de cette vieille femme ? J’ai fait 
d’abord difficulté de la ffilvre. Que 
n’ai-je continué ? Je devois me dé- 
fier de Ibn air doux & honnête. 
J’ai fait ime IbttHe qui n’elt pas 
pardonnable à une perlbnne de 
mon expérience. Ah ! que ne m’a- 
vez-vous découvert chez, elle cet 
artifice , je l’aurois dévilàgée , j’au- 
rois accablé d’injures le Comte de 
Belfior, 8c arraché la barbe au 
faux vieillard qui me contoit des 
fables. Mais je vais retourner fiir 
mes pas porter l’argent que j’ai 
reçu comme une véritable reftitu- 
tion ; & fi je les retrouve enlèm- 
ble , ils ne perdront rien pour avoir 
attendu. En achevant ces mots» 
elle reprit là mante qu’elle avoit 
quittée , & Ibrtit pour aller chez la 
Çhichona. 

Le Comte y étoit encore > il lé 
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défê/péroic du mauvais iûccès de 
fbn ftratagême. Un autre en Gt 
placé auroit abandonné la partie ; 
mais il ne fè rebuta point» Avec 
mille bonnes qualités , il en avoit 
une peu louable , c’étoit de le laif- 
fer trop entraîner au penchant qu’il 
avoit à l’amour. Quand il aimoit 
une Dame > il étoit trop ardent à 
la pourlùite de lès faveurs; & quoi- 
que naturellement honnête hom- 
me , il étoit capable alors de violer 
les droits les plus làcrés pour obte- 
nir l’âccompliflèment de lès defirs. 
H fit réflexion qu’il ne pourroit 
parvenir au but qu’il fê propofôit 
fans le fêcours de la Dame Mari- 
celle ) & il réfblut de ne rien épar- 
gner pour la mettre dans fês inté- 
rêts. 11 jugea que cette Duègne , 
toute févere qu’elle paroiflbit , ne 
fèroît point à l’épreuve d’un pré- 
fènt confldérable » Sc il n’ avoit pas 
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tort de faire un pareil jugement. 
S’il y a des Gouvernantes fidelles, 
c’eft que les Gala ns ne Ibrit pas 
aflèz riches ou aflez libéraux. 

D’abord que la Dame Marcelle 
fut arrivée , & qu’elle apperçut les 
trois perlbnnes à qui elle’en vou- 
loir il lui prit une fureur de lan- 
gue ; elle dit un million d’injures 
au Comte & à la Chichona , & fit 
•voler la relbitution à la tête du va- 
let de chambre. Le Comte eflùya 
patiemment cet orage , & Ce met- 
tant à genoux devant la Duègne , 
pour rendre la fcéne plus touchan- 
te , il la preflà de reprendre la 
boürfè qu’elle avoir jettée , & lui 
offrit mille piftoles de furcroît , en 
la conjurant d’avoir pitié de lui. 
Elle n’avoit jamais vû fblliciter fi 
puiffiimment fa compafflon; auffi 
ne fut-elle pas inexorable ; elle eût 
bien -tôt quitté les inveélives , Sc 

comparant 
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Comparant en elle-même la Ibmme ' 
propolëe avec la médiocre récomi- ,• 
penfè qu’elle attendoit de Don 
Luis de Ceipédes > elle trouva 
qu’il y avok plus de profit à écarter 
Léonor de fbn devoir , qu’à l*y 
maintenir; c’eft pourquoi, après: 
quelques façons , elle reprit la 
iîourfe, accepta l’offre des mille 
piffoles , promit de fèrvir l’amour- 
du Comte, & s’en alla fur le: 
^hamp travailler à l’exécution de 
fà promeffe. - , 

• Comme elle çonnoiffbit Léonor 
pour une fille vertueufè, elle ,fè 
garda bien de lui donner lieu de 
fôupçonner fon intelligence aveQ 
le Comté , de peur qu’elle n’en 
avertit Don Luis fpn pere ; & vou?* 
lant la perdre adroitement , voici 
de quelle maniéré elle lui parla à 
fbn retour. Léonor, .jè viens de 
fàtjsfaite mon.efpritiirrité , j!ai.re« 
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trouvé nos trois fourbes. Ils étoient 
encore tout étourdis de votre cou- . 
rageufe retraite. J’ai menacé la 
Chichona du rellentiment de votre 
pere .& dé la rigueur de la Juftice , 
& j!ai dit au Comte de Belflor tou- . 
tes les injures que la colere a pu 
me fùggérer. J’elpere que ce Sei- 
gneur ne. formera plus de pareils 
attentats , & que fes galanteries 
ceflèront déformais d’occuper ma 
vigilarice. Je rends grâces au Giel,i 
que vous ayiez par votre fermeté 
évité le piège qu’il vous avoit ten- 
du ; j’en pleure de joie.. Je fois ra- 
vie qu’il n’ait tiré : aucun avantage- 
de fon artifice ; car les grands Sei- 
gneurs . fo font un jeu de féduiré 
de jeunes .perfonnes. La plupart 
même de ceux, qui fo piquent le 
plus de probité , ne s’en font pas le 
moindre fcrupule , comme fi ce 
n’étoitfpas une mauvaife aélion 
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que. de déshonorer des familles. 
Je ne dis pas ablblument , que le 
Comte {bit de ce caraftére , ni: 
qu’il ait envie de vous tromper, il • 
ne ^uf pas toujours. juger mal de- 
fbn prochain; peut-être a-t-il des 
vûes légitimes. Quoiqu’il Ibit d’un - 
rang à prétendre aux prémiers par- ’ 
tis de la Cour-, votre beauté peut 
lui avoir fait prendre la rélblution 
de vous époulèr. Je me Ibuviens 
même que dans les réponfès qu’il 
a- faites à mes reproches, il m’a 
laiflé entrevoir cela. 

Que dites- vous , ma bonne , in- 
terrompit Léonor ? S’il avoit formé > 
ce dellèin , il m’aüroit déjà deman- 
dée à mon pere , qui né me refulê- > 
roit point a une homme.de là con- 
dition. Ce que vous dites eft jufte , • 
reprit la Gouvernante ; j’entre’ 
dans ce {èntiment ; la démarche du • 
Comte; eft {ù{pefl:e , .ou plutôt fes • 

Gij 


•j6 . LE DIABLE 

intentions ne fçauroieut être bon- 
nes ; peu s’en faut que je ne retour- 
ne encore fur mes pas pour lui 
dire de nouvelles injures. N on , ma 
bonne, repartit Léonôr, il vaut* 
mieux oublier ce qui s’eft paflTé & 
nous venger par le mépris. Il eft' 
vrai , dit la Dame Marcelle , je 
crois , que c’eft le meilleur parti 
vous êtes plus raifbnnable que 
moi ; mais d’un autre côté , ne -ju- 
gerions-nous point mal des fenti- ' 
mens du Comte? Quelçavons- 
nous s’il n’en ufe pas âinfi par délî- 
cateflè ? Avant que d’obtenir l’aveu 
d’un pere , il veut peut-être vous ^ 
rendre de longs fervices , mériter ■ 
de vous plairp , s’aflùrer de votre 
cœur,, afin que votre union ait plus 
de charmes. Si cela étoit , ma fille , 
feroit-ce un grand crime que de 
l’écouter? Découvrez -moi votre 
j>enfée j ma tendreflè.vous eft coa^ 
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ftüè ; vous fèntez-vous de l’inclina- 
tiôn pour le Comte, ou auriez- 
vous de la répugnance à l’époufer ? 

A cette malicieüle queftion , la 
trop fincere Léonor bailla les yeux 
en rougiflànt , & avôüa qu’elle n’a- 
voit nui éloignement pour* lui ; 
mais comme là modellie l’empê- 
choit de s’expliquer plus ouverte- 
ment , la Duègne la preflà de nou- 
veau de ne lui rien déguilèr. Enfin 
elle Ce rendit aux affèélueufès dé- 
monllrations de la Gouvernante. 
Ma bonne, lui dit-elle, puifque 
vous voulez que je vous parle con- 
fidemment , apprenez que Belflor 
m’a paru digne d’être aimé. Je l’ai 
trouvé fi bien fait, & j’en ai oiii 
parler fi avantageufèment , que je 
n’ai pû me défendre d’être fènfible 
àfes galanteries. L’attention infa- 
tigable que vous avez à les traver- 
ièr , m’a fbuvent fait beaucoup de 
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peine , & je vous avoürai , qu’eti 
.fècret je l’ai plaint quelquefois 8c 
dédommagé par mes .foûpirs des 
maux que votre vigilance lui fait 
fbulîrir. Je vous dirai meme , qu’en 
ce moment, au lieu de le haïr , 
■après fbn aéïion téméraire , mon 
..cœur malgré moi , l’exciifè & re- 
jette fà faute fur votre févérité. 

Ma fille , reprit la Gouvernan- 
te , puiïque vous me donnez lieu 
.de croire que la recherche vous 
fèroit agréable , je veux vous mé- 
nager cet amant. Je fliis très-fèn- 
.fible , repartit Léonor en s’atten- 
• driflànt , ad fervice que vous me 
voulez rendre. Quand le Comte 
ne tiendroit pas un des premiers 
rangs à la Cour, quand il ne feroit 
;qu’un fimple Cavalier , je le préfé- 
.rerois à tous les autres hommes ; 
mais ne nous flatons point , Belflor 
un grand Seigneur , deftiné ïàns 
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doute pour une des plu^ riches hé- 
ririeres de la Monarchie. N’atten- 
dons pas c[u’il le borne à la fille de 
Don Luis qui n’a qu’une fortune 
médiocre à lui offrir. Non, non,, 
ajoûta-t-elle , il n’a point pour 
moi des fentimens fi favorables. U 
ne me regarde pas comme une per- 
Ibnne qui mérite déporter fbn nom ; 
il ne cherche qu’à m’offènfer. 

£h i pourquoi , dit la Duègne , 
voulez-vous qu’il ne vous aime pas 
aflèz pour vous époufèr ? L’amour 
fait tous les jours de plus grands 
miracles. Il fèmble , à vous enten- 
dre , que le Ciel ait mis entre le 
Comte & vous une diftance infi- 
nie. Faites- vous plus de juftice, 
Léonor , il ne s’abaiflera point en 
unifiant fà deilinée à la vôtre; 
vous êtes d’une ancienne noblefiè , 
& votre alliance ne fçauroit le faire 
rougir. Puifque vous avez du pen- 
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chant pour lui , continua-t-ellé , il 
■ faut que je lui parle , je veux ap- 
profondir Tes vûes ; & fi elles font 

I telles qu’elles doivent être , je le 

flatterai de quelque e/pérance. 
Gardez-vous en bien , s’écria Léo- 
nor; je ne fijis point d’avis que 
vous l’alliez chercher j s’il me fbup- 
çonnoit d’avoir quelque part à 
cette démarche , il cefièroit de 
m’ellimer. Oh.' je luisplus adroite 
que vous ne penlez, répliqua la 
Dame Marcelle ; je commencerai 
par lui reprocher d’avoir eu deflèin 
de vous féduire. Il ne manquera 
pas de vouloir le juftifier ; je l’é- 
couterai ; je le verrai venir. Enfin, 
ma fille , laifièz-moi faire , je mé- 
nagerai votre honneur comme le 
■mien. 

La Duègne Ibrtit à l’entrée de 
la nuit. Elle trouva Belfloraux en- 
virons de la maifon de Don Luis. 
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Ëlle lui rendit compte de l’entre- 
tien qu’elle avoit eu avec là maî-v 
treflè , 8c n’oublia pas de lui van- 
ter avec quelle adrefle elle avoit 
découvert qu’il en étoit aimé; Rien 
ne pouvoit être plus agréable au 
Comte que cette découverte j aufli 
en remèrcia-t-il la Dame Marcelle 
dans les termes les plus vifs ; c’eft- 
à-dire , qu’il promit de lui livrer , 
dès le lendemain , les mille pifto- 
les , & ille répondit à lui-même 
dü fîiccès de fbn entreprife , parce 
qu’il fçavoit bien qu’une fille pré- 
venue eft à moitié féduite. Après 
cela s’étant féparés fort fàtisfaits 
l’un de l’autre , la Duègne retour-^ 
na au logis. 

Léonor qui l’attendoit avec in- 
quiétude , -lui demanda ce qu’elle' 
avoit à lui annoncer ? La meilleure 
nouvelle que vous puifiiez appren- 
dre, lui répondit la Gouvernante 
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j’ai yû le Comte. Je vous le dilôls 
^ bien , ma fille , fês intentions ne 
font pas criminelles ; il n’a point 
d’autre but que de fe marier avec 
vous ; il me l’a juré par tout ce 
qu’il y a de plus fàcré parmi les 
hommes. Je ne me fuis j>as ren- 
due à cela, comme vous pouvez 
. penfèr ; fi vous êtes dans cette dif- 
pofition , lui ai- je dit , pourquoi ne 
faites - vous pas auprès de Don 
Luis la démarche ordinaire ? Ah l 
ma chere Marcelle , m’a-t-il ré- 
. pondu, fans paroître embarrallé de 
' cette demande, approuveriez-vous ' 
• que fans fç avoir de quel œil me 
. regarde Léonor , 8c ne fijivant que 
les tranlports d’un aveugle amour, 
j’àllafle tiraniquement l’obtenir de 
'fbn pere?.Non, fôn repos m’eft 
. .plus cher que mes defirs, 8c je fuis 
■ trop honnêté homme pour m’ex- 
;pofèr à faire fon malheur. 
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Pendant qu’il parlôit de la iôrte, 

' continua la Duègne , je l’ôblèrvois 
■ avec une extrême attention » & 
j’employois mon expérience à dé- 
mêler dans les yeux s’il étoit effec- 
tivement épris de tout l’amour 

- qu’il m’exprimoit. Que vous dirai- 
je ? Il m’a paru pénétré d’une vé- 
ritable pafTion; j’en ai iènti une 
-joie que j’ai bien eu dé la peine à 
-lui cacher; néanmoins lorfque j’ai 

été perlùadée de là fincérité , j’ai 
cru que pour vous aflùrer un A- 
'«lant de cette importance , il étoit 
à propos de lui laifler entrevoir vos 
lèntimens : Seigneur, lui ai- je dit, 
Léonor n’a point d’averfion pour 
vous ; je fçai qu’elle vous eftime, 

- & autant que j’en puis juger , Ion 
cœur ne gémira pas devotré re- 
cherche; Grand Dieu ! s’eft-il alors 
écrié, tout tranfporté de joie : 
<^u’entens-je i Eft-il poflîble que 
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. la charmante Léonor Ibitdanâ une 
difpodtion fi favorable pour moi' ? 
■- Que ne vous dois-je point, obli- 
geante Marcelle , de m’avoir tiré 
d’une fi longue incertitude ? Je fiiis 
d’autant plus ravi de cette nouvel- 
le , que c’eft vous qui me l’annon- 
cez; vous qui toujours révoltée 

■ contre ma tendreflè , m’avez tant 
fait Ibuffrir de maux; Mais ache- 
vez mon bonheur , ma chere Mar- 
celle , fciites-moi parler à la ^vine 

■ Léonor ; je veux lui donner ma 
foi Sc lui jurer devant vous , que 
je ne ferai jamais qu’à elle. 

A ce dilcours , pourfiiivit la 
. Gouvernante , il en a ajouté d’au- 
tre encore plus touchans. Enfin , 
.ma fille , il m’a prié d’une manié- 
ré fi preflânte de lui procurer un 
entretien fècret avec vous , que je 
n’ai pû me défendre de le lui pro- 
mettre. Eh pourquoi lui avez- 
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vous fait cette promeflè , ■ s’ëcria . 
JLéonor , avec quelque émotion ? ^ 
U ne fille làge , vous me l’avez dit 
cent fois J doit abfolument éviter • 
ces converfàtions , qui ne fçau- 
roient être que- dangereulès. Je 
demeure d’accord de vous l’avoir 
dit , répliqua la Duègne , 8c c’eft 
une très-bonne maxime. Mais il ‘ 
vous eft permis de ne la pas fiiivre 
dans cette occafion , puifque vous 
poiuvez regarder le Comte comme . 
votre mari. Il nei’eft point encore , 
repartit Léonor , 8c je ne le dois ’ 
pas voir que mon pere n’ait agréé 
fa recherche. 

La Dame Marcelle , en ce mo* 
ment, le repentit d’avoir fi bien ' 
élevé une fille , dont elle avoit tant 
de peine à vraincre la retenue. 
Voulant toutefois en venir à bout , ' 
à quelque prix que ce fiat : ma che- 
re Léonor, reprit-«lle, jem’aç-s : 
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plaudiS’ de vous voir fi réfêrvéer ■ 
Heureux fruits de mes foins I Vous . 
avez mis à profit toutes les leçons 
que je vous, ai données. Je fliis-, 
charmée de mon ouvrage ; mais , > 
• ma fille , vous avez, enchéri fur ce 
que je vous ai enfeigné,- V ous ou- , 
trez ma morale ; je trouve votre' , 
vertu un peu trop fàuvage. -De - 
quelque fé vérité que je me pique > 
je n’approiive point une farouche , 
fageflé .qui s’arme indifféremment' r 
contre le crime 8c l’innocençe.v 
Une fille ne ceflè pas d’être ver- ; 
tueufè pour écouter un amant, 
quand elle connoît la pureté de fes' . 
defirs , &' alors elle n’eft, pas plus 
criminelle de répondre à la.pafi* ? 
fion , que d’y être fenfible, Repo- 
fèz-vous fur moi , Léonor. J’ai . 
trop d’expérience , & je fuis trop • 
dans vos intérêts - pour vous faire 
faire, un pias quipüiflfe vous nujr.ç. . 
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Eh ! dans quel lieu youle2-vous 
que je parle au Comte ? dit Léo- 
nor. Dans votre appartement , re- 
partit la Duègne , c’eft l’endroit 
le plus fur. Je l’introduirm ici de- < 
main pendant la nuit. Vous n’y 
penlèz pas ma bonne y répliqua* 
Léonor I Quoi , je lôuffrirai qu’un 

homme Oui , vous'. 

le Ibulfrirez , interrompit la Gou— 
vernante'; ce n’eft pas une choie 
fi extraordinaire que vous vous 
rimaginez/ Cela arrive tous les, 
jotirs , & plût au Ciel que toutes, 
les filles qui reçoivent de pareilles 
vifites euflènt des intentions aulfi 
bonnes que les vôtres ! D’ailleurs, 
qu’avez-vouSÆ craindre ? Ne lerai- 
je pas avec vous ? Si mon pere ve- 
noit nous fiirprendre , reprit Léo- 
nor ? Soyez encore en repos là- 
defllis , repartit la Dame Marcelle* 
Votre pere a l’elprit- tranquille fiiç 
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votre conduite; U connoît ma fidé- 
lité , il a une entière confiance en 
moi. Léonor fi vivement poufiëe 
par la Duègne , 8c preffée en lè- 
cret par lôn amour , ne put réfifier 
plus long-temps , elle conlèntit à* 
ce qu’on lui propolbit. 

Le Comte en fut bien-tôt in- 
formé. Il en eut tant de joie qu’il 
donna fur le champ à fon agente 
cinq cens piftoles avec une bague 
de pareille valeur. La Dame Mar- 
celle voyant qu’il tenoit fi bien là 
parole , ne voulut pas être moins 
exaéle à tenir la fienne. Dès la ' 
nuitluivante , quand elle jugea que 
tout le monde repofoit au logis , 
elle attacha à un bal<ÿ)n une échel- 
le de foie que le Comte lui ayoit 
donnée , 8c fit entrer par-là ce Sei- 
gneur dans l’appartement de fà 
jnaîtreflè. 

• Cependant ; cette jeune perfon- 
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fiê s’^abandonnoit à des réflexions 
qui l’agitoient vivement. Quelque 
penchant qu’elle eût pour Belflor , 
8c malgré tout ce que pouvoit lui 
dire là Gouvernante , elle fè repro- 
rchoit d’avoir eu la facilité de con« 
ièntir à une viflte qui bleflbit ion 
devoir. La pureté de fès intentions 
ne la raflùroit point. Recevoir la 
nuit dans û chambre un homme 
qui n’avoit pas l’aveu de Ibn pere > 
8c dont elle ignoroit même les vé- 
ritables fèntimens , lui paroiflbic 
une démarche non-feulement cri- 
minelle, mais digne encore des 
mépris de fbn amant. Cette der- 
nière penfée fldfbit là plus grande 
peine , & elle en étoit fort occu- 
pée , lorfque le Comte entra. 

• Il le jetta d’abord*à les genoux , 
pour la remercier de la faveur 
-qu’elle lui faifoit. Il parut pénétré 
d’amour 8c de reconnoiflànce , 8c il 
Tome I. H 
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l’aflûra qu’il étoit dans le deflêin 
de l’époufèr ; néanmoins comme 
•il ne s’étendoit pas là-deflùs autant 
. qu’elle l’auroit fouhaité : Comte t 
lui dit-elle , je veux bien croire , 
■que vous n’avez pas d’autres vues 
que celles-là; quelques afiùrances 
que vous m’en puiffiez donner, 
elles me feront toujours lùfpeéles , 
julqu’à ce qu’elles Ibient autorifées 
•du confentement de mon pere. 
•Madame, répondit Belflor, il y a 
long-temps que je l’aurois deman- 
dé, fi je n’eulîè pas craint de l’ob- 
tenir aux dépens de votre repos. 
•Je ne vous reproche point de n’a- 
voir pas encore fait cette démar- 
che , reprit Léonor; j’approuve 
même fiir cela votre délicatefie ; 
mais rien ne vous retient plus , 8c 
•il faut que vous parliez au plutôt à 
Don Luis ; du bien réfolvez-vous 
à ne me revoir jamais. 
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Hé ! pourquoi , répliqüâ-t-il , ne 
vous verrois-je plus, belle Léo- 
nor ? Que vous êtes peu fènfible 
-aux douceurs de l’amour 1 Si vous 
içaviez .auffi-bien aimer .que . moi;, 
.vous vous feriez un plafir de rece- 
voir lecrettement mes foins , 8c 
d’en dérober , du moins pour quel- 
;que temps , la connoiflànce à votre 
• ;pere. Que ce commerce miftérieux 
a de' charmes .pour deux cœurs 
étroitement liés i II èn pourrok 
•avoir pour vous , dit Léonor ; mais 
il n’ auroit pour moi que des peines. 
Ce rafinementdetendreflène con- 
vient point à une. fille .qui a 'de la 
vertu. Ne me vantez plus les déli- 
ces de ce commerce coupable. Si 
vous m’eftimiez , vous ne me l’au- 
riez pas propofé ; 8c fi vos inten- 
tions font telles que vous voulez 
me le ' gerluader , vous devez au 
fond de votre ameme reprocher de 
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ne m’en être pas oflènfée. Mais , 
hélas J ajouta - 1 - elle , en laitîàrtt-. 
échapper quelques pleurs , c’elt à 
ma feule foibleflè que je dois im- 
puter cet ouvrage ; je m’en fuis 
rendu digne en faifant ce que je 
fais pour vous. 

Adorable Léonor , s’écria le 
Comte , c’eft vous qui me faites 
une mortelle injure ! votre vertu 
trop fcrupuleufe prend de faulîes 
alarmes. Quoi! parce 'que j’ai été 
alîèz heureux pour vous rendre fa- 
vorable à mon amour , vous crai- 
gnez que je ne celle de vous efti- 
mer ? Quelle injuftice ! Non , Ma- 
dame , je connois tout le prix de 
vos bontés. Elles ne peuvent vous '' 
ôter mon eftime , & je fuis prêt à 
faire ce que vous exigez de moi. 

Je parlerai dès demain au Seigneur 
Don Luis. Je ferai tout rnon poA 
iible pour qu’il confente à moQ 
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bonheur ; mais-je ne vous le cele 
point, j’y vois peu d’apparence. 
Qué dites-voüs, reprit Léonor, 
avec une extrême llirprilè ! Mon 
pere pourra-t-il ne pas agréer la 
recherche dÿn homme qui tient 
le rang que vous tenez à la Gour ? 
Eh ! c’ell: ce même rang , repartit 
Belflior, qui me fait craindre lès 
refus. Ce dilcours vous lùrprend 5 
vous allez ceflèr de vous étonner. 

Ily a quelques, jouts pourlliivk- 
il , que le Roi me déclara qu’il 
vouloir me marier. Il ne m’a point 
nommé la Dame qu’il me deftine ^ 
il m’a feulement fait comprendre 
que c’eft un des premiers partis de 
la Cour; 8c qu’il a ce mariage fort 
à cœur. Commme j’ignorois quels 
pouvoient être vos fentimens pour 
moi , car vous fçavez bien que vo- 
tre rigueur ne m’a pas permis juA 
^u’ki de les démêler , je ne lui ai 
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lailTé voir aucune répugnance à 
fuivre fes volontés . Après cela , ju- 
gez , Madame , fi Don Luis vou- 
dra le mettre au haiàrd de s’attirer 
lacolere du Roi en m’acceptant 
•pour gendre. 

Non , {ans doute , dit Léonor , 
je connois mon pere. Quelque 
avantageufe que fbit pour lui votre 
^liance , il aimera mieux y renon- 
cer que de s’expoièr à déplaire au 
Roi. Mais^quand mon pere ne 
s’oppoièroit point à notre union , 
nous n’en ferions pas plus heu- 
reux ; car , enfin , Comte , com- 
ment pourriez- vous. me donner 
une main que le Roi veut engager 
ailleurs. Madame, répondit Bel- 
flor , je vous avouerai de bonne foi 
que je fuis encore dans un aflèz 
grand embarras de ce côté-là. J’ef- 
pere néanmoins qu’en tenant une 
«conduite délicate avec le Roi , je 
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ftiénagerai fi bien fbn efprit, Sc 
l’amitié qu’il a pour moi , que je 
trouverai moyen d’éviter le mal- 
heur qui me menace. V ous pour- 
riez même, belle Léonor, m’aider 
en cela , fi vous me jugiez digne de 
m’attacher à vous. Eh ! de quelle 
■ maniéré, dit-elle , puis-je contri- 
! büer à rompre le mariage que le 
;Rpi vous a propofë ? Ah ! Mada- 
me , repliqua-t-il , d’un air palîîon- 
né , fi vous vouliez recevoir ma 
foi je fçàurois bien me conferver 
;à vous , fans que ce Prince m’en 
s pût fçavoir ihauvais gré. 

Permettez , charmante Léonor, 
■ajoûta-t-il , en.fè jettaht, à fes ge- 
lioux , permettezr-moi que je vous 
époufe en préfènce de la Dame 
Marcelle ; c’eft un témoin qui ré- 
pondra de la fàinteté de notre en- 
gagement. Par-là , je me déroberai 
£ins peine aux trilles nœuds dont 
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on veut me lier ; car fi après cela 
le Roi me prefle d’accepter la 
Dame qu’il me defiine , je me jet- 
terai' aux pieds de ce Monarque , 
je lui dirai que je vous aimois de- 
puis long-temps & que je vous ai 
iecrettement époufée. Quelque 
envie qu’il puifiê avoir de me ma- 
rier avec une autre , il efi: trop bon 
pour vouloir, m’arracher à ce que 
j’adore , & trop jufte pour faire cet 
affront à votre famille. 

Que penlèz-vous, fage Mar- 
celle , ajoûta-t-il en le tournant 
vers la Gouvernante , que penlêz- 
vous de ce projet que l’Amour 
vient de m’inlpirer ? J’en luis char- 
mée , dit la Dame Marcelle ; il 
friut avoüer que l’Amour efi: bien 
ingénieux l Et vous adorable Léo 
Tior , reprit le Comte, qu’en dites- 
vous ? Votre elprit , toujours armé 
4e défiance , refulèra-t-il de l’a^ 

prouver î 
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prouver ? Non > répondit Léonor , 
pourvu que vous y faffiez entrer 
mon pere ; je ne doute pas qu’il n’y 
ibulcrive , dès que vous l’en aurez 
inllruit. 

U faut bien fe garder de lui faire 
cette confidence, interrompit en 
cet endroit l’abominable Duègne; 
vous ne connoiflèzpas le Seigneur 
Don Luis , il ell: trop délicat fur 
les matières d’honneur pour fe 
prêter à de myftérieufês amours. 
La propofîtion d’un mariage fècret 
Foffenfêra ; d’ailleurs , fa prudence 
ne manquera pas de lui faire appré- 
hender les fuites d’une union qui 
lui paroîtra choquer les deflèins 
Roi. Par cette démarche indifcret- 
te , vous lui donnerez des fbup- 
çons; fes yeux feront incelïàm- 
ment ouverts fur toutes nos ac^ 
dons , 8c. il vous ôtera tous les 
moyens de vous ypir. • - 
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J’en mourrois de'douleur ! s’é- 
cria notre Courtifan. Mais , Ma- 
dame Marcelle , pourfuivit-il , en 
affeélant un air chagrin, croyez-' 
vous effeiSivem'ent que Don Luis 
rejette la propofition d’un hyrfien 
clandeftin ? N’en doutez nulle- 
ment , répondit la Gouvernante : 


mais je veux qu’il l’accepte , régu- 
lier & lcrupuleux , comme il ell , 
il ne conlentira point que l’on lup- 
prime les cérémonies d’Eglife ; Sc 
fl on les pratique dans votre ma- 
riage , la chofc/fèra bien-tôt divul- 
guée. 

Ah! ma chere Léonor , dit alors 
le Comte , en ferrant tendrement 
la main de fa Maîtrefîè entre les 




fîennes , faut-il pour fàtisfaire une 
vaine opinion de bienfeance , nous 
expofer à l’adreux péril de nous 
voir réparés pour jamais. Vous n’a. 

vez befbin q\ie^e vous même pour 
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vous donner à moi. L’aveu d’un 
pere vous épargneroit peut-être 
quelques peines d’elprit ; mais 
puirque la Dame Marcelle nous a 
prouvé l’impofîibilité de l’obtenir , 
rendez-vous à mes innocens defirs. ^ 

Recevez mon cœur & ma main 5 
& lorlqu’il fera temps d’infonner i 

Don Luis de notre engagement , ' , 

nous lui. apprendrons les railons 
que nous avons eues de le lui ca- ~ ■ 

cher. Hé bien ! Comte , dit Léo- ! 

nor , je confens que vous ne par- 
liez pas fi-tôt à mon pere. Sondez i- 

auparavant l’elprit du Roi , avant ; . 

que je • reçoive en lecret votre ' 

main ; parlez à ce Prince , dites-lui , 
s’il le faut , que vous m’avez lecret- 
tement époufée : Tâchons par cet- 
te faulîe confidence .... Oh! pour 
cela , non , Madame , repartit Bei- 
flor, je fuis trop ennemi dumen- 
fonge . pour ofer foutenir cette 
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feinte. Je ne puis me trahir jufques- 
là. De plus , tel eft le caraétere du 
Roi , que s’il venoit à découvrir 
que je l’eufle trompé » il ne me le . 
pardonneroit de fà vie. 

Je ne fînirois point , Seigneur 
Don Cléofas , continua le Diable > 
fi je vous répétois , mot pour mot , 
tout ce que Belflor dit pour féduire 
cette jeune perlbnne. Je vous dirai 
feulement , qu’il lui tint tous les 
dilcours paffionnés que je fôuffle 
aux hommes en pareille occafion ; 
mais il eut beau jurer qu’il confir- 
me oit publiquement le plutôt qu’il 
lui leroit poffible la foi qu’il lui 
donnoit en particulier ; il eut beau 
prendre le Ciel à témoin de les 1er- 
mens , il ne put triompher de la 
vertu de Léonor, 8c le jour qui 
étoit prêt à parokre , l’obligea , 
malgré lui, à fe retirer. 

Le lendemain , la Duègne, 
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«royant qu’il y alloit de lôn hon- 
neur , ou pour mieux dire , de ibrl 
intérêt , de ne point abandonner 
Ibn entreprife , dit à la hile de Don 
Luis : Léonor i je ne fçais plus quel 
difcours jè dois vous tenir , je vous 
vois révoltéè contte la paflxon du 
Comte , comme . s’Ü n’avoit pour 
objet qu’une fimple ganterie. 
N’auriéz-vous point remarqué en 
Sa., perfbnne quelque chofe qui 
vous en eût dégoûtée ? Non , ma 
bonne > lui répondit Léonor , il ne 
m’a jamais paru plus aimable ; 8c, 
fbn entretien m’a fait appercevoir 
en lui de nouveaux charmeSi Si 
cela eft , reprit la Gouvernante , je 
ne vous comprends pas. Vous êtes 
prévenue pour lui d’une, . inclina- 
tion violente j & vous refuffez de 
Ibufcrire à une choie dont on vous 
a repréienté la nécefllté? 

- Ma bonne > répliqua la hile de 

liij 
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Don Luis , vous avez plus de pru- 
'dence Sc plus d’expérience que 
moi; mais avez-vous bien penfé 
aux fuites que peut avoir un ma- 
riage contracté fans l’aveu de mon 
pere l Oui , oui , répondit la Duè- 
gne , j’ai fait hi-delfus toutes les 
réflexions nécellaires , & je fuis 
fàchéejç.que vous vous oppofiez 
avec tant d’opiniâtreté au brillant 
établifîement que la Foitune vous 
^ préfente. Prenez garde que votre 
obllination ne fatigue Sc ne rebute 
.votre amant. Craignez qu’il n’ou- 
vre les yeux fur l’intérêt de la 
fortune , que la violence de la paf^ 
■lion lui fait négliger. Puifqu’ilveut 
vous donner fa foi , recevez-la lans 
balancer. Sa parole le lie , ifn’y a 
rien de plus làcré pour un homme 
xi’honneür. D’ailleurs , je fuis té- 
moin qu’il vous reconnoît pour là 
femme. Ne Içavez vous pas qu’un 
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témoignage tel que le mien luffic 
pour faire condamner en juftice ün 
-amant qui oleroit le parjurer. 

Ce fut par de lemblables dis- 
cours que la perfide Marcelle é- 
branla Léonor , qui fe laifiânt é- 
• tourdir Sir le péril qui la menàçoit» 
s’abandonna de bonne foi , quel- 
ques jours après, aux rriauvaifes in- 
tentions du Comte. La Duègne 
l’introduifbit toutes les nuits par 
le balcon , dans l’appartement de 
fa mattreflè 8c le faifoit fortir avant 
le jour. 

Une nuit qu’elle l’avoît averti 
un peu plus tard qu’à l’ordinaire 
de fe retirer , 8c que dé jà l’aurore 
commençoit à percer l’obfcurité , 
il fè mit brufquement en devoir 
de fe coulèr dans la rue ; mais par 
' malheur il prit fi mal fes mefiires , 
qu’il tomba par terre allez rude- 
ment. 

I « • • • 

JIIJ 


r 


t©4 JL£ DIABLE 

Don Luis de Gefpédes (jui ëtok 
couché dans l’appartement au-dei^ 
lus de la fille , & qui s’étoit levé ■ 
ce jour-là de très-grand matin , 

. pour travailler à' quelques affaires 
preflàntes entendit le bruit de 
cette chute. Il ouvrit là fenêtre 
pour voir ce que c’étoit. Il apper- 
çut un homme qui achevoit de le 
relever avec beaucoup de peine , 
8c la Dame Marcelle llir le bal- 
con, occupée à détacher l’échelle 
de foie , dont le Comte ne s’ étoit 
pas fi bien lèrvi pour defcendre 
que pour monter. Il le frotta les 
yeux & prit d’abord ce Ipeélacle 
pour une illufion ; mais après l’a- 
voir bien confidéré , il jugea qu’U 
n’y avoit rien de plus réel , & que 
la clarté du jour , toute foible 
qu’elle étoit encore , ne lui décou- 
vroit que trop là honte. 

Troublé de cette fatale vue. 
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tran/porté d’une jufte colere , il 
descend en robe de chambre dans 
l’appartement de Léonor , tenant 
Ibn épée d’une main & une bou- 
gie de l’autre. Il la cherche , elle Sc 
la Gouvernante , pour les làcrifier 
à lôn reflèntiment. Il frappe à la 
porté de leur chambre > ordonne 
d’ouVrir ; elles reconnoiflènt fa. ^ 
voix ; elles obéiflènt en tremblant. 
Il entre d’un air furieux , & mon- 
trant Ibn épée nùe à leurs yeux 
éperdus. Je viens , dit-il , laver 
dans le fàng d’une infâme l’afiront 
qu’elle fait à fbn pere ; & punir en, 
même-temps la lâche Gouvernan- 
te qui trahit ma confiance. 

Elles fê jetterent à genoux de- 
vant lui l’une 8c l’autre , 8c la Duè- 
gne prenant la parole : Seigneur » 
dit-elle , avant que nous recevions 
le châtiment que vous nous pré- 
parez , daignez m^écouter un mo^ 
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ment. Hé bien f malheureufê , re- 
- jpliqua le vieillard , je confèns de 
{lifpendre ma vengeance pour un 
inllant. Parle , apprens-moi toutes 
les circonftances de mon malheur; 
mais que dis-je , toutes les circons- 
tances ? Je n’en ignore qu’une > 
c’ell le nom du téméraire qui dés- 
honoré ma famille. Seigneur , re- 
prit la Dame Marcelle , le Comte 
de Belflor eft le Cavalier dont il 
s’agit. Le Comte de Belflor I s’é- 
cria Don Luis. Où a-t-il vû ma 
fille ? Par quelles voies i’a»t-il Sé- 
duite ? Ne me cache rien. Sei- 
gneur, repartit la Gouvernante, 
je vais vous faire ce récit avec 
toute la fincérité' dont je Suis ca • 

• pable. 

Alors elle lui débita avec un art 
infini , tous les dilcours qu’elle 
avoit fait accroire à Léonor que le 
Comte lui avoit tenus. Elle le pei- , 
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gnit avec les plus belles couleurs 5 
c’étoit un amant tendre , délicat 8 c 
fincere. Comme elle ne pouvoit 
s’écarter de la vérité au dénoue- 
ment , elle fut obligée de la dire ; - 
mais elle s’étendit lùr les railôns 
que l’on avoit eues de faire , à Ibn 
infçuj ce mariage fecret, & elle 
leur donna un li bon tour , qu’elle 
appaila la fureur de Don Luis. 
Elle s’en apperçut bien, &pour 
achever d’adoucir le vieillard : 
Seigneur,, lui dit -elle, voilà ce 
que vous vouliez Içavoir. Puniflez- 
nous préfentement ; plongez votre 
épée dans le fêin de Léonor ; mais 
■qu’eft-ce que je dis ? Léonor eft 
innocente , elle n’a fait que liiivre 
les conlèils d’une perlbnne que 
vous avez chargée de fà conduite. 
C’eft à moi feule que vos coups 
doivent s’adreflèr. C’eft moi qui ai 
introduit le Comte dans l’appar- 
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108 - LE DIABLE 
tetnerit de votre fille; c’eft rtioî 
qiii ai formé les nœuds qui les lient. 
J’ai fermé les yeux fitr ce qu’U y 
avoir d’irrégulier dans ün engage- 
ment que vous n’autorifîez pas» 
pour vous aflùrer un gendre dont 
vous fçavez , que la faveur eft le 
canal par où coulent aujourd’hui 
toutes les grâces de la Cour. Je 
n’ai enviiagé que le bonheur de 
Léonor , & l’avantage que votre 
famille pourroit tirer d’une fi belle 
alliance ; l’excès de mon zélé m’a 
fait trahir mon devoir. 

- Pendant que l’artificieufè Mar- 
celle parloir ainfi , la Maîtrefiè ne 
s’épargnoit point à pleurer , & elle 
'fit paroître une fi vive douleur, 
que le bon vieillard n’y put réfif- 
ter. Il en fut attendri ; fâ colere fè • 
changea en compalfion; il laiflà 
tomber übn épée ; & dépouillant 
l’air d’un pere irrité : Ah ! ma fille , 
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BOITEUX. 109 
s’écria-t-il les larmes aux yeux , 
que l’amour ell; une pafGon funei^ 
te i Hélas ! vous ne fçavez pas 
toutes les raüôns que vous avez de 
vous affliger; la honte feule que 
vous caufè la préfènce d’un pere 
qui vous furprend, excite vos 
pleurs en ce moment. Vous ne pré- 
voyez pas encore tous lés fujets 
de douleur que votre amant vous 
prépare peut-être. Et vous , im- 
prudente Marcelle , qu’avez-vous 
fait ? Dans quel précipice nous 
jette votre zélé indifcret pour ma 
famille i J’avoue que l’alliance 
d’un homme tel que le Comte , a 
pu vous éblouir , 8 c c’eft ce qui 
vous fauve dans mon efprit; mais 
malheureufè que vous êtes , ne 
falloit-il pas vous défier d’un A- 
mant de ce caraâere ? Plus il a de 
crédit & de faveur , plus vous det 
' viez être en garde contre lui. S’il 
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ne {e fait pas un fcrupule de man- 
quer de foi à Léonor , quel parti 
feudra-t-il que je prenne ? Implo- 
rerai-je le iècours des loix ï Une 
perfbnne de Ion rang fçaura bien 
jfe mettre a labri de leür .févéritéc 
Je veux bien que fidèle à fes fer- 
mens il ait envie de tenir parole à 
ma fille ; fi le Roi , comme il vous 
l’a dit , a defiein de lui faire épou- 
1er une autre Dame , il eil à crain- 
dre , que ce Prince ne i’y oblige 
par Ibn autorité. 

, Oh I pour l’y obliger , Seigneur, 
interrompit Léonor , ce n’ell: pas 
ce qui doit nous allarmer. Le 
Comte nous a bien aflùré que le 
Roi ne fera pas fine fi grande vio- 
lence à lès lèntimens. J’en luis 
perluadée , dit la Dame Marcelle; 
outre que ce Monarque aime trop 
lôn favori-'!, pour exerccr.fiir lui 
çette tyrannie, il eft trop généreux 
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BOITEUX. III 
pour vouloir caufèr un déplaifir 
mortel /au vaillant Don Luis de 
Cefpédes, qui a donné tous fès 
beaux jours au fèrvice de l’Etat. 

. ; FalTe le Ciel , reprit le vieillard 
en foupirant , que mes craintes 
fbient vaines ! Je vais chez le Com- 
te lui demander un éclairciflTement 
là-deflûs ; les yeux d’un pere font 
pénétrans ; je verai jufqu’au fond 
de Ibn ame. Si je le trouve dans la 
dilpofition que je fbuhaite , je vous 
pardonnerai le palfé ; mais , ajoûta- 
t-il , d’un ton plus ferme , fi dans 
fes dilcours je démêle un cœur per- • 
fide, vous irez toutes deux dans 
une retraite pleurer votre impru- 
dence le refte de vos jours. A ces 
mots , il ramaflà Ibn épée , Sc les 
laiflant fè remettre de la frayeur 
qu’il leur avoit caufée , il remonta 
dans Ibn appartement pour s’ha* 
biller. 
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Afmodée , en cet endroit de (bn 
récit , futinterrompu par l'Ecolier , 

‘ <pü lui dit ; Quelque intéreflànte 

que Ibit l’Hiftoire que vous me 
racontez, une choie que j’apper" 
çois m’empêche de vous écouter 
. auffi attentivement que je le vou- 

drois. Je découvre dans ime mai- 
Ibn une femme , qui me paroît gen- 
. tille , entre un jeune homme & un 

vieillard. Ils boivent tous trois ap- 
' . paremment des liqueurs exquHès , 

& tandis que le Cavalier lûranné 
i embrafle la Dame, la friponne, 

par deniere , donne une de lès 
mains à bailèr au jeune homme , 
i qui, lans doute, eft Ibn Galant. 

J Tout au contraire répondit le 

Boiteux, c’eft Ibn mari, &l'au- 
,.■‘1 tre Ibn amant. Ce vieillard elï 

^ ; un homme de conféquence, un 

Commandeur de l’Ordre Mili- 
' taire^ 

' I 

i 
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BOITEUX. iï3 
taire de.Calatrava. Il û ruine pour 
cette femme , dont l’époux a une 
petite Charge à la Cour. Elle 
fait des careflès par intérêt à fon 
vieux foûpirant, Sc des infidéli- 
tés, en faveur de fbn mari, par 
inclination. / * 

Ce tableau eft joli ; répliqua 
ZambuUo. L’époux ne lcroit - il 
pas François? Non, repartit le 
Diable , il eft Efpagnol. Oh ! la 
bonne ‘Ville; de Madrid ne laiflê 
pas d'avoir aufli , dans les- murs , 
des maris débonnaires ; mais ils 
n’y fourmillent pas comme dans 
celle de Paris, qui {ans contre- 
dit , eft la cité du monde la plus 
fertile en pareils habitans. Par- 
don , Seigneur Afinodée , dit Don 
Cléofas , fi j’ai coupé le fil de 
l’Hiftoire de Léonor. Continuez- 
la , je vous prie j elle m’attache 
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infiniment; j’y trouve des nuances 
; ^ de féduélion qui m’enlevent. Le 

' Démon la reprit ainfi. 
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CHAPITRE, V. 


Suite &. conclufim des. ' amours du 
Comte de Belflor. 


« 

te qui ne croyant pas avoir, été dé- 
couvert , fut iurpris de cette vifitê . 

Il alla au-devant du vieillard , flc 
après l’avoir accablé d’embralïà- 
,des. Que j’ai de joie , dit-il , de 
voir, ici le Seigneur Don, Luis;l x 
■Viendroit-il m’olîrir l’occalîon de 
-îe Ær.vir ? Seigneur , lui'répondît 
Don LuiS;, ordonnez, s’il vous 
.plaît que nous Ibyons feuls. . . . 

Belflor fit ce qu’il Ibuhaitoit; Ils 
(S’aflirent tous deuxv& le.vieillatd 
prenant la parole ;.Seigneuri,-dit>- 
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il , mon bonheur & mon repos ont 
befbin d’un éclairciflement que je 
viens vous demander. Je vous ai 
vu . ce matin fbrtir de l’apparte- 
ment de Léonor. Elle# m’a tout 

avoué I elle m’a dit Elle 

vous a dit , que je l’aime , inter- 
rompit le Comte , pour éluder un 
dilcours qu’il ne vouloir pas en- 

• tendre j mais elle ne vous a que 
•foiblement exprimé tout ce que je 

• fens pour elle. J’en fuis enchanté ; 
c’eft une fille toute adorable ; çf~ 
-prit, beauté, vertu, rien ne lui 
manque. On m’a dit que vous 
avez aufli un fils qui achevé fês 
études à Alcala. Reflèmble-t- il à 
Ûl iœur ■? S’il en a la beauté , 8c 
pour peu qu’il tienne de vous 
d’ailleurs , ce doit être un Cavalier 
parfait. Je meurs d’envie de le 
voir, & je vous olfre tout mon 
■crédit pour lui. 





BOITEUX. Il 7 
Je vous fuis redevable de cette 
offre , dit gravement Don Luis 5 

mais venons à ce que 11^ 

faut le mettre inceflàmment dans 
le fèrvice > interrompit encore le 
Comte ; je me charge de là foc- 
tune. Il ne vieillira point dans la 
foule des Officiers fiibalternes ; 
c’eft dequoi je puis vous aflurer. 
Répondez - moi , Comte , reprit 
. brulquement le vieillard , & ce£r 
fez de me couper la parole. Avez- 
vous deffèin ou non , de .tenir la 
promeflê Oui > iàns 

doute , interrompit Belflor , pour 
la troifiéme fois , je tiendrai la pro- 
meflè que je vous fais d’appuyer 
votre fils de toute ma faveur. 
Comptez for moi, je fois homme 
réel. C’en eft trop , Comte , s’é- 
cria Celpédes en £e levant ; après 
avoir féduit ma fille , vous ofoz 
«ncore m’iitfolter , mtds je foi$ 
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noble , 8c l’offenfe que vous me 
faites ne demeurera pas impunie. 
•'En achevant ces mots , il fe retira 
chez lui lé cœur plein de refïen- 
timent , 8c roulant dans fon elprit 
■mille projets de vengeance. 

Dès qu’il y fut arrivé , il dit avec 
beaucoup d’agitation à Léonor 8c 
à la Dame Marcelle : Ce n’étoit 
pas fans railôn que le Comte m’é- 
toit {ùlpeéî: , c’ell un traître dont 
je veux me venger. Pour vous , 
dès demain vous entrerez toutes 
deux dans un Couvent; vous n’a- 
..vez qu’à vous y préparer ; 8c ren- 
' dez grâce au Ciel , que ma colère 
./è borne à ce châtiment. En dilant 
cela, il alla s’enfermer dans fbn 
cabinet , pour penfer mûrement au 
•parti qu’il avoit à prendre- dans 
une conjonélure fi délicate. 

Quelle fut la douleur de Lëo- 
fior , quand elle eut entendu dire 
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que Belflor étoit perfide. Elle de- 
meura quelque temps immobile. 
Une pâleur mortelle le répandit 
fur -Ibn • vilàge. Ses elprits l’aban- 
donnerent , &' elle tomba fans 
mouvenient entre les bras de fà 
Gouvernante , qui crut qu’elle al- 
loit expirer. Cette Duègne ap-^ 
porta tous fe's foins pour la faire 
revenir de fbn évanoiiiflèment. 
Elle y réuffitLéonor reprit l’üfàge - 
de fes fèns î oùvrit les yeux ; & 
voyant fà Goùvernante empreflée 
à la-fècoùrir Que vous êtes bar- 
bare , lui dit-elle , en pouflànt un 
profond fbupir ! Pourquoi m’avez- 
vous tirée de l’Heureux état où j’é- 
ïois ? Je ne fêntoispas l’horreur de 
ma deftinée; Que ne me làiflîez- 
voüs mourir] Vous qui fçavez tou- 
tes les peineé qui doivent troubler 
le répos’de ma vie , pourquoi me 

la vfiülez-vôüS cônferver ? ... ' 
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Marcelle eflàya de la confôler, 
mais elle ne fit que l’aigrir davan- 
tage. Tous vos dilcours font lu- 
perflus, s’écria la fille de Don 
Luis ! Je ne veux rien écouter. 
Ne perdez pas le temps à com- 
battre mon délelpoir. Vous de- 
- vriez plutôt l’irriter , vous qui 
m’avez plongée dans l’abyfme afi- 
freux où je fuis. C’eft vous qui 
m’avez répondu de la fincérité du 
Comte ; lans vous je ne me ferois 
pas livrée à l’inclination que j’a- 
vois pour lui ; j’en aurois infenfî- 
blement triomphé. Il n’en auroit 
■ jamais du moins tiré le moindre 
‘ avantage. Mais je ne , veux pas 
,pourfuivit-elle , vous imputer moa- 
malheur , 8c je n’en acculé que 
moi. Je ne devois pas fuivre vos 
conlèils en recevant la foi dùia 
•homme fans .la participation de 
mon pere. Quelque glorieulè.que 

fût 
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fut pour moi la’ recherche dû Com- 
te de Belflor , il fallbit- le mépri*- 
iêr plutôt que de le ménager- aux 
xlépens de 'mon honneur.- Enfin 
■je de vois, me défier de' luiV de vous. 
■& de moi. Après à-vOir "été aflèz 
foible pour me rendre' à' lès ièr-*- 
mens perfides , après l’affliélion 
•que je caulè au malheureux Don 
Luis , & le deshonneur que je fais 
à ma famille , je me dételle moii 
même ; loin de craindre la retraite 
dont on^me menace , je vouHrois 
aller cacher ma honte dans lepluS 
horrible féjour. • • 

^En parlant dè cette lôrte> éllé 
ne le contentoit • pas de pleurer 
abondamment i elle déchiroît-fès * 
habits 8c s’en-prenoit à fes -b'eâüi 
cheveux de l’injuftice de Ibn A- 
mant. Là Duègne pour le confor-r 
mer , à la douleur de Ùl Maîtreflè > 
ti’épargria paS les grimàeeSa Eüé 
Tome I. L 
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» • 

laiflà^ couler quelques pleurs dé 
commande , fit mille imprécations 
contre les hommes en général , 8c 
en particulier contre Belflor. Eft- 
|1 poflible , , s’écria-t-elle « que le 
Comte qui m’a paru plein de droi- 
ture 8c de probité , fbit afièz Icélé- 
rat pour nous avoir trompé toutes 
deux ! Je ne puis revenir de ma fiir- 
priTe ) ou plutôt je ne puis encore 
me perlùader cela. 

En effet , dit Léonor , quand je 
•me le repréfente à mes genoux , 
quelle fille ne.fe lèroit pas fiée à 
fbn air tendre » aies fèrmens dont 
U prenpit fi, hardiment le Ciel 4 
témoin,. à lès tranlports qui le re-: 
nouvelloieiuiàns çellè l Ses yeux 
me montroient encore plus d’a- 
mour que là bouche ne m’en ex« 
primoit. En un mot , il paroifibit 
charmé de ma vûe. Non , il ne me 
trompoit point. Je, ne le.puis pen^ 
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ièr. Mon pere ne lui aura pas par- 
lé peut-être avec aflèz de ménage- 
tnent ; Ils le feront piqués tous 
deux, & le Comte luî aura moins 
répondu en Amant , qu'en grand 
Seigneur. Mais je me flatte auflî 
peut-être .* Il faut que je forte de 
cette incertitude. Je vais écrire à 
Belflor , lui mander que je l’at- 
tends ici cette nuit. Je veux qu'il 
vienne raflùrer mon coeur allar- 
sné , ou me confirmer lui-même fk 
trahifbn. 

La Dame Marcelle applaudit à 
ce deflèin. Elle conçût même quel- 
que efpérance que le Comte , tout 
ambitieux qu’il étoit , pourroit bien 
être touché des larmes quèLéonor 
répandroit dans cette entrevue , 8 c 
fê déterminer à l’époufer. 

Pendant ce temps-là , Belflor dé- 
barraflé du bon -homme Don Luis, 
fêyoit dans ion appartement aux 
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124 LE DIABLE 
fuites que pourroit avoir la récep-^ 
tion qu’il venoit de lui faire. Il ju- 
gea bien que tous les Celpédes 
irrité.Vdc l’injure, fbngeroient à la 
vencer ; niais cela Yie l’inquiétoif 
que fbiblemeht. L’intérêt de fbn 
amour l’occupoit bien davantage.' 
II penlbit que Léonor (croit mile 
dans un Couvent , ou du moins 
qu’elle (croit délbrmâis gardée à 
vue-; que' félon toutes les appa- 
rences il ne la reverroit plus'. Cette 
penfée l’affligeoit , 8 c il cherchoit 
dans fon elprit quelque moyen de 
prévenir ce malheur , lorlque fort 
valet de chambre lui apporta' une 
lettre que la Dame Marcelle ve- 
noit de lui mettre entre les mains; 
c’étoit un billet de Léonor conçû 

en ces termes : 

• ' 

• ■ jg àoh' déthatn qiijttiY le monde i 

pOi& aller 'm*çnf&felir’d4ni wne retraifei 

i .i. 
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Me voir deshonorée , odieufe à ma fa^ 

mille & à moi-même , c\efif état déÿlo^ 

r.able^qu je fuis réduitèpour vousavoir 

écouté. . Je vous attens encore cette nuitï 
. . . . . _ , 

Dans mon défejfoirje cherche de 'nou^ 
veaux tourmens : venez ni avouer que 
votre coeur rCa point eu de part aux 
ferpiens que votre bouche jn a faits ^ ou 

• ^ venez les jûfiifer, par une condiihe qui 

peut feîde. adoucir larigtieur de mort 
defiin. Comme il potirtvit y avoir quel- 
que péril dans ce rendez-vous , après 

• ce qui s*eft pajfé entre vous ô* mon 
pere , faitesrvous accompagner par un 
(imi. Qtioique vous fajjîez tout le mal^ 
heur de ma' vie , je fens que je rn^inté^ 
rejfe encore à la votre. 

LEONOR. 

I 

•. Lç Comte lut deux ou trois fois 
cette 4ettre , & fo repréfontant la 
fille de Don Luis dans la lltuation 

* • « % V * . 

I>îi elle fo dépeignoit , il en fut émwu 
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11 rentra en lui-même : la raifôn » 
la probité , l’honneur dont là pal^ 
lion lui avoit fait violer toutes les 
loix, commenceront à reprendre 
fiir lui leur empire. U lèntit tout 
d’un coup diffiper Ion aveugle- 
ment ; 8c comme un homme forti 
d’un violent accès de fièvre , rou-, 
git des paroles & des aélions extra- 
vagantes qui lui font échappées ^ 
U eut honte de tous les lâches ar- 
tifices dont il s’étoit fèrvi pour con- 
tenter les defirs. 

Qu’ai- je fait? dit-il, malheu- 
reux i Quel Démon m’a poflTédé î 
■J’ai promis d’époufèr Léonor. J’en 
ai pris le Ciel à témoin. J’ai feint 
que le Roi m’avoit propofé un 
parti. Menlbnge , perfidie , facri- 
lége , j’ai tout mis en ulàge pour 
corrompre l’innocence.Quelle fu- 
reur ! Ne valoir- il pas mieux em- 
ployer mes efforts à détruire most 
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âitlour, qu’à lè fâtisfaire par des 
voyes fi criminelles ? Cependant 
voilà une fille de condition fiéduite;. 
je l^abandonne a.la colere de fès 
parens que je deshonore avec elle > 

& je la rends' miférable pour prix 
de m’avoir rendu heureux , quelle 
îhgratitude l Ne dois-je pas plutôt 
réparer l’outragé que je lui fais ?, 
Oui , je le dois & je veux, en l’é- 
poufànt, dégager la parole, que 
je lui ai donnée. Qui pourroit s’op- 
pofèr à un delîèin fi jufte ? Ses bon-;, 
tés doivent-elles me prévenir con- 
tre là vertu ? Non , je Içai. combien, 
fil réfiftarice m’a coûté à vaincre. 
Elle s’eft moins rendue âmes tranl^ 

- ports qu’à la foi jurée .... ; 

Mais d’un autre côté fi je me bor- 
ne à ce choix, je me fais un tort 
eonfidérable. Moi qui puis afpirer. 
aux plus nobles 8c aux plus riche» ' 
hérideres de l’Etat , je me contén; 
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. terai de la fille d’un fimple Gentil- 
homme , qui n’a qu’un bien médio- 
cre ] Que penfera-t*on de moi a ht 
Cour l On dira -que j’ai fait un 
mariage ridicule. 

: Bclflor , ainfi partagé entre l’a- 
mour Sc l’ambition , ne Içavoit • à 
quoi le réfoudre; mais quoiqu’il 
fût encore incertain s’il époulêroit 
Léonor ou s’il ne l’épouleroit 
point , il ne laiiîâ pas de le déter- 
miner à l’aller trouver la nuit pro- 
chaine , Sc il chargea Ibn valet de 
chambre -.d’en avertir la Dame 
Marcelle. ' 

- ' Don Luis , de Ibn côté , paflà la 
journée à longer au rétabliflèment 
de Ibn honneur. La conjonélure 
lui paroiilbit fort embarralïànte.. 
Recourir aux Loix civiles , c’étoit 
rendre Ibn déshonneur public, ou- 
tre qu’il craignoit avec grande rai- 
ibu , que la JulUce ne fût d’unQ 
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part & les Juges de l’autre. Il n’p- 
ïbit '.pas non plus- s’aller jetter aux 
pieds du Roi. Cotnme il croyoîÊ 
que ce' Prince, avôit deflèin de' 
marier Belflor, il avoit peur des 
faire une démarche inutile. Il ne lui 
reftoit donc que la voye des armes« 
8c ce fut à ce parti qu’il s’arrêta. . 

Dans la chaleur de Ibn reflèn-j 
timent , il fut tenté de faire un ap-< 
pel au Comte ; mais venant à con- 
fidérer qu’il étoit trop vieux 8c 
trop foible pour olèr le fier à lôn 
‘tras,-il aima. mieux, sf en remettre 
à Ibn fils , dont il jugea les coups 
plus fûrs que les fiens. Il envoya' 
donc un de lès domeftiques à Al- 
cala avec une lettre par laquelle 
il mandok .à fort fils de venir 
kicellammerit >à Madrid , .venger; 
une oifenlè faite à la famille des 
Cefpédes, 

- Ce fils nommé Don Fedfe > ell; 
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un Cavalier de dix-huit ans , par« 
fâitement bien Élit, brave qu’il 

paflè dans la Ville d’Alcala pour 
le plus redoutable Ecolier de l’U- 
niverfité ; mais vous le connoidèz,^ 
ajouta le Diable , & il n’eft pas be- 
loin que je m’étende fur ceüi. 11 elt 
vrai , dit Don Cléofàs > qu’il atou>' 
te la valeur & tout le mérite que 
Fon puifle avoir. 

Ce jeune homme, reprit AC- 
modée , n’étoit point alors à Alca- 
la , comme Ibn pere fe l’imaginoit^ 
Le defir de revoir une Dame qu’iL 
aimoit, l’avoit amené à Madrid^ 
La demiere fois qu’il y étoit venir 
voir la famille , il avoit fait cette 
conquête au Prado. Il n’en Içavoit 
point encore le nom. On avoit 
exigé de lui , qu’il ne fèroit aucune’ 
démarche pour s’en informer, 8c 
il s’étoit fournis , quoi qu’avec 
beaucoup de peine , à cette cruelle 
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néceffité. C^étoit une fille de con- 
dition qui avoit pris de Pamidé 
pour lui > Sc qui croyant devoir fê 
défier de fa difcrétion & de la conf^ 
tance d’un Ecolier , jugeoit à pro- 
“pos de le bien éprouver avant que 
de fê faire connoître. 

Il étoit plus occupé de Ion in- 
iconnue que de la Fhilofôphie 
d’Ariftote ; & le peu de chemity 
qù’il y a d’ici à Alcala, étoit caufè 
qu’il faifbit fbuvent , comme vous » 

- l’école buiflbnnîere ; avec cette düP- 
férence , que c’étoit pour un objet 
qui le méritoit mieux que votre 
Dona Thomafâ. Pour dérober la 
connoiflànce de fês amoureux 
voyages à Don Luis fbn pere , il 
avoit coutume de loger dans une 
Auberge a l’extrémité de la Ville» 
où il avoit foin de fê tenir caché , 
fous un nom emprunté. Il n’en 
fortoit que le matin à certaine 
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132 LE DIABLE 
lieure qu’il lui falloit aller à une 
inâiiôn où la: Dame , qui lui fàHôit 
ü mal faire les études , savoir la 

B * 

fconté de fe rendre accompagnée 
d’une femme de chambre. Il de- 
meuroit donc enfermé dans Ibn 
Auberge pendant le refte du jour j 
mais èn rétompenlè, dès que la 
nuit étoit venue , il le .promenoiç 
par tout dans la V iile. • 

Il arriva qu’une nuit , comme il 
traverfbit une rue détournée , U 
entendit des voix Sc desinftaimens 
qui lui parurent dignes de Ibn at- 
tention.- Il s’arrêta pour les écou- 
.ter ; c’ étoit une férénade. Le Ca- 
valier qui la donnoit étoit y vre & 
naturellement briital. Il n’eut pas 
fi-tôt apperçû notre Ecolier, qu’il 
yiht *à lui avec précipitation ; 8 c 
lâns autre compliment : Ami , lui 
dit-il , d’un ton brulque , paflèz vo- 
tre chemin. Les gens curieux Ibat 
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ici fort mal reçus. Je pourroîs me- 
retirer , répondit Don Pedre , cho-, 
qué de ces paroles , fi vous m’en 
aviez prié de meilleure grâce ; mais 
je veux demeurer pour vous- ap~ 
prendre a parler. Voyons donc, 
reprit le Maître du concert, en ti- 
rant font épée ,• qui de nous deux 
cédera la place à l’autre. 

'■ Don Pedre. mit auffi l’épée à la, 
rhain^ 8 c ils commencèrent à fe! 
battre. Quoique le Maître de la 
férénade, s’en acquittât avec afièz 
d’adrefie, il ne put parer un coup 
mortel qui lui fut porté -, & il tom- 
ba fur le carreau. Tous les Afteurs- 
du concert qui avoient déjà. quitté, 
leurs inftrumens 8 c tiré leurs épées’ 
pour accourir à {bnfecdurs, s’a- 
vancèrent pdtir le venger. Ils atta- 
quèrent tous enfèmble Don Pe-«. 
dre' ,• qui 'dans cette occanon mon- 
tïd èe qü^il’ {çavoit -faire. Outre 
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134 LE DIABLE 
qu’il paroit avec une agilité flir- 
prenante toutes les bottes qu’on 
lui portoit, il en poulîbit de fu- 
rieulès , 8c occupoit à la fois tous 
iès ennemis. 

Cependant ils étoient fi oplniâ* 
très & en fi grand nombre , que 
tout habile eferiraeur qu’il étoit , 
il n’auroit pu éviter (à perte , fi le 
Comte de Belfior , qui paflbit alors 
par cette rue , n’eût pris là défenlè. 
Le Comte avoit du cœur & beau- 
coup de générofité. Il ne put voir 
tant de gens armés contre un feul 
homme fans s’intér-eflèr pour lui. 
Il tira Ion épée , & courant le ran- 
ger auprès de Don Pedre , il pouflk 
fi vivement avec lui les Afteurs de 
laférénade , qu’ils s'enfuirent tous, 
les uns blelîés, de les autres de 
peur de l’être. 

Après leur retraite , l’Ecolier, 
youlut remercier le Comte du lè- 
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cours qu’il en avoit reçu. Mais 
Beflor l’interrompit : Laiflbns là 
les dilcours , lui dit-il , n’êtes-vous 
point blelTé ? Non , répondit Don 
Pedre. Eloignons-nous donc d’ici ^ 
reprit le Comte. Je vois que vous 
avez tué un homme ; il eft dange- 
reux de vous arrêter plus long- 
temps dans cette rue ; la Jufldce 
vous y pourroit furprendre. Ils 
marchèrent aulTi-tôt à grands pas , 
gagnèrent une autre rue , & quand 
ils furent loin de celle où s’étoit 
donné le combat , ils s’arrêtèrent. 

Don Pedre , pouflé par les mou- 
vemens d’une jufte reconnoiflàn- 
ce> pria le Comte de ne lui pas 
caçher-le nom' du Cavalier à qui il 
avoit tant d’obligation. Belflqr ne 
fit aucune difficulté de le lui ap- 
prendre, Sc il lui demanda aufli le 
fien ; mais l’Ecolier ne voulant pas 
Ih faire conooitre , répondit qu’il 
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s’appelloit Don Juan de Matos » 
& l’aflura qu’il Ce fbuviendroit éter- 
nellement de ce qu’il avoir fait 
pour lui. . • . 

Je veux , lui'dit le Comte , vous 
offrir , dès cette nuit , une occafion 
de vous acquitter envers moi. J’ai 
un rendez-vous qui n’eft pas làns 
péril ; j’allois chercher un ami pour 
m’y accompagner. Je connois vo- 
tre valeur. Puis-je vous propolèr 
Don Juarf, de venir avec moi ? 
Ce doute m’outrage , repartit 
l’Ecolier; jenefçauroîs faire un 
meilleur ufage de la vie que vous 
m’avez- confervéè , que de l’expo- 
lêr pour vous. Partons , jè fuis pi*êt 
à vous fuivre. Ainfi'Belflor condui- 
fit lui-même Don Pedre à la mai- 

y 

fonde Don Luis, 8c ils entreront 
tous deux par le balcon dans l’ap- 
partement -de Léonor. ' ' - 

Don Cléofas en cet endroit 

interrompit 
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interrompit le Diable : Seigneur 
Afmodée , lui dit-il , comment eft- 
il poflUble que Don Pedre ne re- 
connût point la maifon de Ibn 
pere l II n’avoit garde de la recon- 
noître , répondit le Démon; c’étoit 
une nouvelle demeure. Don Luis 
avoit changé de quartier , & Ipgeoit 
dans cette mailbn depuis huit joursj 
ce que Don Pedre ne fçavoit pas. 
C’eft ce que j’allois vous dire lorl^ 
que vous m’avez interrompu. Vous 
êtes trop vif , vous avez la mauvai- 
fe habitude de couper la parole aux 
gens; Corrigez- vous de ce défaut- 

là. , 

Don Pedre , continua le Boî- 
teux , . ne croyoit . donc, pas être 
chez fbn pere. Il ne s’apperçut pas 
non plus .que la perfonne qui les 
intro-duifoit , étoit la Dame Mar- 
celle , puilqu’elle les reçut làns 
hjmiere. dans une anti-chambre,. 

Tome L M 
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ôù Belflor pria fbn compagnon de 
relier pendant qu’il fèroit dans la 
chambre de là Dame. L’Ecolier y 
conlèntit , 8c s’alTit fur une chaifè 
l’épée nue à la main , de peur de. 
flirprifè. Il fe mit à rêver aux fa- 
veurs dont il jugea que l’Amour 
àlloit combler Belflor , 8c il fbu- 
haitoit d’être aufli heureux que 
lui ; quoiqu’il ne fut pas maltraité 
de fà Dame inconnue , elle n’a- 
voit pas encore pour lui toutes lea^ 
bontés que Léonor avoit pour le 
Comte. 

Pendant qu’il fàifbit là-deflîis^ 
toqtes les réflexions que peut faire . 
un Amant palfionné, il entendit 
qu’on eflàyoit doucement d’ouvrir- 
une porte qui n’étoit pas celle des 
Amans , & il vit paroître de la 
lumière par le trou de la ferrure. 
U Ce leva brufquement , s’avança: 
vers da porte qui s’oùvrit, de pré•^ 
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iënta la pointe de ibri épée ' à Ibn 
pere ; car c’étoit lui qui vehoit dans 
l’appartement de L'éonor pour voir 
fi le Comte n’y lèroit point.- Le bon- 
homme ne croyoît pas V après ce" 
qui s-étoit pafTé , que la - fille' 8cl 
Marcelle, euflentofé le recevoir' 
encore; c’eft ce qui l’avoit empê-' 
ché de les faire coucher dans- un’ 

, autre appartement.: Il s’étoit toiite-'^ 
fois àvifé de pehfor qiie devant 
entrer le lendemain dans un Côu-i 

• i 

vent , elles' auroient peut - ctre' 
voulu l’entretenir pour la derniere 
fois. 


' Quiquetü fois, lui dit l’Écoüèr,’ 
n’entre point ici , ou bien.il t’èn*^ 
coûtera la vie. A ces mots. Don; 
Luisonvifiigea Don Pedre , qui de- 
fon côté'le regarde avec attention; 
Ils fo'reconnoiflent. Ah ! mon'fils^:: 

y • 

s’écrie le-vieillardj avec quel im^ 
gati^^nce Je vous' attehdois I fidiir-. 

Mij, 
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quoi ne m’avez-vous pas fait aver- 
tir de votre arrivée? Craignez- vous 
de troubler mon repos ? Hélas ! je 
q?en puis^prendre dans la cruellô: 
fituation où je me trouve ! O.mon^ 
pe/e,.' dit Don Pedre , tout éperdu,, 
eft-ce vous que je vois ? Mes yeux 
ne font -ils point déçus par-, une 
trompeüle relTèmblance ? D’où 
vient .cet étonnement ,, reprit Don 
Luis ? N’çtes-vous pas cheZrVOtre 
pere ?• î^e vous ai-je. pas inandé 
que je demeure dans cette mailbn. 
depuis huit - jours ? Julie Ciel! ré* . 
pliqua l’Ecolier , qu’eft-ce que 
t’entends ? .Je fîiis donc, ici dans 
l’appartement de ma foeur. . 
r . Commeilacheyoit ces paroles,., 
le Comte; qui ayoit entendu- du 
brui^t Sç;, qui crut qu’on attaquoit 
fon efcorte , Ibrtit l’épée -à la main 
de la chambre de Léonpr. Dès que- 
ls, yii^illard, l’appqrçu^ , Ü, deymt 
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furieux , & le montrant à fôn fils ; 
Voilà , &’ écria- t-il , l’audacieux qui 
a ravi mon repos , 8c porté a notre 

honneur une mortelle atteinte. 

• . - , • • 

Vengeons.-nous. ‘Hâtons-nous .de 
. punir ce traître. Efi dilànt cela , il 
tira Ibn épée qu’il avoit Ibus . là 
robe de chambre , Sc voulut atta- 
quer Belflor; mais Don Pedre le 
retint. Arrêtez > mon pere , lui 
dit-il, modérez, je vt)us prie , les, 
tranfports de Votre colere .quel 
ert votre defffein ? Mon -fils , ré- 
pondit le- vieillard, vous,retenez 
mon bras, J V ous croyez , làns dou- 
te ,, qu’il- manque de force pour, 
nous venger. .Hé bien ; -tirez donc 
raifbn vpus-méme de l’oflfènlè. 
qu’ôn nous a faîte , auflî-bien eft- 
ce pour cela que je vous ai mandé 
de revenir à Madrid. Si vous pé- 
riflez, je prendrai, votre place. Il 
fiiurqueile ,Çpm.t3S:tPînbe fons.nQS 
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141 LE DIABLE 
coups , ou qu’il nous ôte à tous 
' deux la vie , après nous avoir ôté: 
l’honneur; 

Mou pere, reprit Don Pedre , 
je ne puis accorder à Votre impa- 
tience ' ce qu’elle attend de moi. 
Bien loin d’attenter à la vie du 
Comte , je ne luis venu ici que 
^our la défendre. Ma parole y eft 
engagée. Mon honneur le deman- 
de. Sortons , Comte , pourfùivit-il, 
en s’adreflàntà Belftor. Ah ! lâche ÿ 
interrompit Don Luis en regardant 
Don Pedre d’un œil irrité , tu t* op- 
pofès , toirmême ) à une vengean-» 
cte, qui devroit t’occuper tout en- ‘ 
tier ! Mon fils , mon propre fils eft 
d’intelligence avéc le perfide qui a 
fiibomé ma fille !. Mais n’efpere 
pas tromper mon reflèntiment. de- 
vais appeller tous mes domefti— 
ques , je veux qu’ils nie vengent 
de là trahifbn & de ta lâcheté.. • 



B 0 ITE UX.- T4f 
' Seigneur , répliqua Don Pédre , 
tendez plus de juftice à votre fils. 
Celïèz de le traiter de lâche : il ne 
mérite pointé nom odieux. Le 
Comte m’a :^uvé la vie cette nuit. 

U rii’a propofë , fans me connoî-^ 
tre , de l’accompagner â fbn ren- 
dez-vous. Je me fuis offert à par- * 
tager les périls qu’il y pouvoit 
courir , làns fçavoir que ma recon- 
noiflànce engageoit • imprudem- 
ment' mon bras contre l’honneur 
de ma famille. Ma parole m’oblige 
donc à défendre ici fes jours; par- 
la je m’acquitte envers lui: mais: 
je ne reflèns pas môins vivenient' 
que vous , l’injure qu’il- nous a fai- 
te , 8c' dès demain vous me verrez; 
chercher à répandre fbn fàng avec, 
autant d’ardeur que vous m’eti; 
voyez aujourd’hui à le confèrver. 

Le Comte qui n’avoit point- 
parlé jufquesr^là,.tant il avoh été: 
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144 iiE DIABLE 
frappé' du merveilleux de cette 
avanture , prit alors la parole. Vous 
pourriez , dit-il à l’Ecolier , afleZ 
mal venger cette inj ure par la voye 
des armes. Je veux vous offrir un 
moyen plus fur de rétablir votre 
honneur. Je vous avoiiêrai que juf' 
qu’à ce jour je n’ai pas eu deffèin 
d’époufêr Léonor ; mais ce matin 
j’ai reçu de fa paît une lettre qui 
m’a touché , Sc fes pleurs viennent 
d’achever l’ouvrage ; le bonheur 
d’être fbn époux fait à préfent ma 
plus chere envie. Si le Roi vous 
deftine une autre femme , dit Don 
Luis , .comment vous difpenferez- 

vbus ?,..... .Le Roi ne m’a 

propofé aucun parti, interrompit 
Belflor en rougilTânt. Pardonnez , 
de grâce , cette fable à un homme 
dont la raifon étoit troublée par 
l’amour. C’eft im crime que la 
.violence de ma paflion m’a fait 

commettre > 
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commettre , Sc que j’expie en vous- 
l’avoiiant. 

• Seigneur , reprit le Vieillard , 
après cet aveu qui fied bien à un 
grand cœur, je ne doute plus de: 
votre fincérité. Je vois que vous 
voulez en effet réparer l’affront- 
que nous avons reçu ; ma colere 
cède aux affù rances que vous m’en; 
donnez. Souffrez que j’oublie mon. 
refîentiment dans vos bras. En' 
achevant ces mots, il s’approcha 
du Comte, qui s’étoit avancé pour, 
le prévenir. Ils s’embraflerent tous 
deux à plufîeurs reprifcs ; enfuite 
Belflor le tournant vers Don Pe- 
dre : Et vous, faux Don Juan, lui 
dit -il , vous qui avez déjà gagné 
mon eftime par ime valeur incom- 
parable Sc par des fentimcns géné-r 
reux , venez , que je vous voue 
une amitié de frere. En difânt 
tela , il embraflà Don Pedre , qui 
Tome I. N 
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reçut fes embraflèmens d’un aîr 
fournis 8c refpeihieux , 8c lui ré- 
pondit : Seigneur , en me promet- 
tant une amitié fi précieufe , vous 
acquérez la mienne. Comptez flir 
un homme qui vous fera dévoüé 
iufqu’au dernier moment de là vie. 

Pendant que ces Cavaliers te- 
, noient de fèmhlables difcours,Léo- 
nor qui étoit à la porte de fa cham- 
bre, ne perdoit pas un mot de 
tout ce que l’on difbit. Elle avoit 
d’abord été tentée de fe montrer 
8c de s’aller jetter au milieu des 
épées fans fçavoir pourquoi ; 
Marcelle l’en, avoit empêchée j 
maislorfque cette adroite Duègne 
vit que les afiàires fè terminoient 
à l’amiable , elle jugea que la pré- 
fënce de fà Maîtreffe 8c la fienne 
ne gâteroient rien* C’eft pourquoi 
elles parurent toutes deux le mou- 
. choir à la main , Sc coururent en 
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fleurant fe profterner devant Don 
Luis. Elles craignoient , avec rai- 
fbn , qu’après les avoir fùrprilès la 
nuit derniere , il ne leur fçût mau- 
vais gré de la récidive ; mais il fit 
relever Léondr, & lui dit : Ma 
fille , eflùyez vos larmes , je ne 
vous ferai point de nouveaux re- 
proches ; puilque votre a’mant veut 
garder la foi quMl vous a jurée , je 
confens d’oublier le paflé. 

• Oui , Seigneur Don Luis , dît 
le Comte, j’épouferai Léonor; & 
pour répara encore mieux l’ofïèn- 
fe que je vous ai faite, pour vous 
donner une làtisfaéÜon plus en- 
tière , & à votre fils un gage de 
l’amitié que je lui ai voüée , je lui 
.offre ma fœur Eugénie. Ah i Sei- 
gneur, s’écria Don Luis, avec 
tranfports , que je fiiis fènfîble à 
l’honneur que vous faites à mon 
fils l Quel pere fut jamais plus 

Nij 
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content ? V ous me donnez autant 
de joie que vous m’avez caufé de 
douleur. : ' 

Si le Vieillard parut charmé de 
l’offi-e du Comte , il n’en fut pas 
de même deyDon Pedre : comme 
il étoit fortement épris de ion in-* 
connue , il demeura fi troublé , fi 
interdit , qu’il ne put dire une pa-, 
rôle. Mais Belflor, lans faire at- 
tention à fbn embarras , fbrtit en 
difant , qu’il alloit ordonner les ap- 
prêts de cette double union , 8 c 
qu’il lui tardoit d’être attaché à 
eux par des chaînes fi étroites. : 

Après ion départ , Don Luis 
laiîla Léonor dans {bn apparte- 
ment , 8 c monta dans le fien avec 
Don Pedre , qui lui dit avec toute 
lafranchife d’un Ecolier : Seigneur 
dilpenlèz-moi r je vous prie , d’é-: 
poufer la fœur du Comte. C’eft 
giflez qu’ü éj>oufè.Léoiior. Celma.5 
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irîàge fùffit pour rétablir i’Iionneur 
de notre famille. Hé quoi I moA 
fils , répondit le Vieillard, aüriez- 
vous de la répugnance à vous ma- ' 
rier avec la fœur du Comte ? Oui , 
mon pere, repartit Don Pedre; 
cette union , je vous l’avoue , fe- 
roit un cruel fiipplice pour 'moi , 8c 
je ne vous en cacherai point là 
taufe. J’aime , ou pour mieux dire > 
j’adore depuis fix mois , une Dame ■ 
chafmànte. J’en fuis écouté. Elle 
feule peut faire le bonheur dè m'a 
vie. 

Que la condition d’un pere eft 
malheureufè , dit alors Don Luis ! 

Il ne trouve prefque jamais fes en- 
fans difpofés à faire ce qu’il defire. 
Mais quelle eft donc cette perfbn- 
ne qui a fait fîir vous une fi forte 
împreffion ? Je ne le fçai point en- 
core , lui répondit Don Pedre. 
Elle, a promis de.me l’apprendte i 

Niij 
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lorfqu’elle fera fâtisfaite de tna 
confiance. 8c de. ma difcrétion. 
Mais je ne doute pas que fâ mai- 
fbn ne fbit une des plus illuftres 
d’Efpagne. 

Et vous croyez, répliqua le 
Vieillard en changeant de ton, 
que j’aurai la complaifànce d’ap- 
prouver votre amour romanefque ? 
Je fbuffrirai que vous renonciez 
au plus glorieux établidèment que 
la fortune puiflè vous offrir, pour 
vous confèrver fidèle a un objet 
dont vous ne fçavez pasfèulement 
le nom ? N’attende'Z point cela de 
ma bonté. Etouffez plutôt les fen- 
timens que vous avez pour une 
perfônne qui efl. peut-être indigne 
de vous les avoir infpirés , & ne 
fbngez qu’à mériter l’honneur que 
le Comte veut vous faire.Tous ces 
difcours font inutiles , mon pere , 
repartit l’Ecolier , je ièns que je ne 
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pourrai jamais oublier mon incon- 
nue : rien ne fera capable de me 
détacher d’elle.. Quand on mè 

propolèroit une Infante 

Arrêtez , s’écria brufquement Don 
Luis , c’eft trop infblemment van- 
ter une conftance qui excite ma 
colere. Sortez , & ne vous prélên- 
tez plus devant moi , que vous ne 
ibyiez prêt à m’obéir. 

Don Pedre .n’olà répliquer à 
ces paroles , de peur de s’en atti- 
rer de plus dures. U iè retira dans 
une chambre où il pâflà le refte de 
la nuit à faire des réflexions autant 
triftès qu’agréables. Il penfbit avec 
douleur qu’il alloit le brouiller 
avec touté là famille en refulànt 
d’époulèr la lœur du Comte. Mais 
il en étoit tout conlblé > lorlqu’il 
venoit à le reprélènter que lôfl 
inconnue lui tiendroit compte d’un 
ü grand làcrifice. Il le flàttoit mê- 
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me qu’après une fi belle preuve de 
fidélité , elle ne manqueroit pas de 
•lui découvrir la condition qu’il s’i- 
maginoit égale pour le moins à 
celle d’Eugenie. 

Dans cette elpérance , il fbrtit 
•dès qu’il fut jour, & |illa le pro- 
-mener au Prado , en attendant 
l’heure de le rendre au logis de 
Dona Juana , c’eft le nom de la 
Dame chez qui U avoir coutume 
■d’entretenir tous les matins la maî- 
trefle. Il attendit ce moment avec 
h'eaûcoup d’impatience , & quand il 
fut venu , il courut au rendez-vousl 

U y trouva l’inconnue qui s’y 
étoit rendue de meilleure heure 
■qu’à l’ordinaire ; mais il la trouva 
qui fbndoit en pleurs avec Dona 
Juana, & qui paroiflbit agitée d’une 
.vive douleur. Quel Ipeélacle pour 
«n amant ! Il s’approcha d’elle tout 
4 roublé , &lè jettant à fes genoux ; 
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Madame, lui dit-il, que dois-je 
penler de l’état où je vous -vois ? 
Quel malheur m’annoncent ces 
larmes qui me percent le cœur ? 
Vous ne vous attendez pas , lui ré- 
pondit-elle , au coup fatal que j’ai 
U vous porter. La fortune cruelle 
va nous féparer pour jamais. Nous 
ne vous verrons plus i 
• Elle accompagna ces paroles de 
tant de fbupirs que je ne fçai fi 
Don Pedre fut plus touché des 
. choies qu’elle difoit , que de l’afr 
fliéUon dont elle paroiflbit làifie 
en les difimt. Julie Ciel ! s’écria-t- 
il avec un tranlport de fureur dont 
H ne fut pas maître , peux-tu louf- 
frir que l’on détruilè une union 
dont tu connois l’innocence J Maisi 
Madame , aujoûta-t-il , vous avez 
pris peut-être de faulfes alarmes, 

. Ell-il certain qu’on vous arrache 
au plus fidèle amiant qui fut ja-^ 
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mais ? Suis-je en effet le plus ma^ 
heureux de tous les hommes ? No-» 
tre infortune n’eft <jue trop allu- 
rée t répondit l’inconnue ; mon 
frere , de qui ma main dépend , me 
marie aujourd’hui. Il vient de me 
le déclarer lui -même. Eh J quel efl: 
cet heureux époux , répliqua Don 
Pedre , avec précipitation ? Nom-^ 
mez-le moi , Madame , je vais dans 

mon déiefpoir Je ne Içai 

point encore Ibn nom , interrom- 
pit l’inconnue ; mon frere n’a pas 
voulu m’en inftruire. Il m’a dit 
feulement , qu’il fbuhaitoit que je 
viflè le Cavalier auparavant. 

Mais , Madame , dit Don Pe- 
dre , vous Ibumettez-vous fans ré- 
fiftance aux vplontés d’un frere ? 
Vous laifîèrez-vous entraîner à 
l’autel fans vous plaindre d’un fî 
cruel làcrifice ? Ne ferez-vous rien 
en ma faveur? Hélas'i je n’ai pas. 
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craint de m’expofer à la colerede 
monpere, pour me conièrver à 
vous. Ses menaces n’ont pû ébran- 
ler ma fidélité , & avec quelque 
rigueur qu’il puifiè me traiter , je 
n’époulêrâi point la Dame qu’on 
tnepropolê, quoique ce {bit un 
parti très-confidérable. Et qui eft 
cette Dame , dit l’inconnue ? C’eft 
la lœur du Comte de Belflor , ré- 
pondit l’Ecolier. Ah ! Don Pedre * 
répliqua l’inconnue , en éiilànt pa- 
roitre une extrême lurprilê » vous 
vous méprenez {ans doute ; vous 
n’êtes point fur de ce que vous di- 
tes. EÏl-ce en effet Eugénie , la 
four de Belflor , que l’on vous a 
propofée ? 

Oui, Madame, repartit Don 
Pedre, le Comte lui-même m’a 
offert {a main. Hé quoi I s’écria- 
t-elle , il lèroit poffible que vous 
fulliez ce Cavalier à qui mon frere 
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tne deftlne ? Qü’entens-je ! s’écria 
l’Ecolier à fbn tour , la fœur du 
Comte de Belflor lèroit mon in- 
connue ! Oui, DonPedre, repartit 
Eugénie ; mais peu s’en faut que- je 
ne croye plus l’être en ce moment , 
tant j’ai de peine à me perfiiadef 
du bonheur dont vous m’afliirez. 

; A ces mots , Don Pedre lui em- 
braflâ les genoux. Enluite il lui prit 
une de' lès mains qu’il baifa avec 
tous les tranfports que peut lèntir* 
uh Amant, qui paflè fubitement 
d’une extrême douleur à un excès 
de joye; Pendant qu’il s’abandon-* 
noit aux mouvemens de Ibn amour; 
Eugénie de Ibn côté lui failbit mil-, 
le careflès , qu’elle accompagnoit 
de mille paroles tendres & flatteii - 
fes : Que mon frere , difoit-elle , 
m’eût épargné de peines, s’il m’eût 
nommé l’époux qu’il me deftine ! 
Que j’avois déjà conçû d’averfîon 
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poüf cet époux ! Ah ! mon cher 
Don Pedre, que je vous ai haï i 
Belle Eugénie , répondoit-il , que 
cette haine a de charme pour moi ! 

Je veux la.mériter e'h vous adorant 

« 

toute ma vie. 

. Après que ces deux amans fè 
furent donnés toutes les marques 
les plus touchantes d’une tendreflè 
mutuelle , Eugénie voulut fgavoir 
comment l’Ecolier avoit pû gagner 
l’amitié de fon frere. Don Pedre 
ne lui cacha point les amours du 
Comte & de là fœur , Sc lui racon-t 
ta tout ce qui s’étoit palTé la nuit 
derniere. Ce fut pour elle un fur- 
croît de plaifir d’appréndre que fbn 
frere devoit époufer la fôeurde fon 
amant. Dona Juana prenoit trop 
de part au fort de fon .amie , pour, 
n’être pas fonfible à cet heureux 
événement. Elle lui en témoigna 
fk joie aufli-bien qu’à Don Pedrcj^ 
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qui fê fépara enfin d’Eugenie » 
après être convenu avec elle » qu’ils 
ne feroient pas lèmblant tous deux 
de le connoître quand ils fè ver- 
roient devant le Comte. 

Don Pedre s’en retourna chez 
fi)n pere , qui le trouvant dilpofé à 
lui obéir, en fut d’autant plus ré- 
joui , qu’il attribua fbn obéiflance à 
la maniéré ferme dont il lui avoit 
parlé la nuit. Ils attendoient des 
nouvelles de Belflor , lorlqu’ils 
reçurent un billet de là part. Il leur 
mandoit , qu’il venoit d’obtenir l’a- 
grément du Roi pour Ibn mariage 
& pour celui de là loeur , avec ime 
Charge confidérable pour Don 
Pedre : Que dès le lendemain ces 
deux mariàges le pourroient faire , 
parce que les ordres qu’il avoit 
doimés pour cela s’exécutoient 
avec tant de diligence que les pré- 
paratifs étoient déjà fort avancés». 
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Il vint l’après-dînée confirmer ce 
qu’il leur avoit écrit , & leur pré- 
fènter Eugénie. 

Don Luis fit à cette Dame tou- 
tes les carefiès imaginables , 8c 
Léonor ne le laflbit point de l’em- 
braflèr. Pour Don Pedre , de quel- 
ques mouvemens d’amour & de 
joye qü’il fut agité > il le contrai- 
gnit afièz pour ne pas donner au 
Comte le moindre lôupçon de leur 
intelligence. 

Comme Belflor s’attachoit par- 
ticulièrement à oblèrver là lôeur i 
il crut remarquer , malgré la con- 
trainte qu’elle s’impolbit , que 
Don Pedre ne lui déplailbit pas. 
Pour en être plus aflîiré , il la prit 
un moment en particulier > 8c lui 
fit avolier qu’elle trouvoit le Ca- 
valier fort à Ibn gré. Il lui apprit 
enlùite Ibn nom 8c là naidànce > ce 
qu’il n’avoit pas voulu lui dire au-j 
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paravant , de peur que l’inégalité' 
des conditions ne la prévînt contre 
lui, Sc ce qu’elle feignit d’enten- 
dre , comme (i elle l’eût ignoré. 

Enfin , après beaucoup de com-; 
plimens de part 8c d’autre , il fut 
rélblu que les noces le feroient 
chez Don Luis. Elles ont été faites 
ce foir 8c ne font point encore < 
achevées voilà pourquoi l’on fè 
réjouit dans cette maifon. Tout le 
monde s’y livre à la joye. La feule 
D ame Marcelle n’a point de part 
à ces réjoiiiflànces. Elle pleure en 
ce moment, tandis que les autres 
rient; car le Comte de Belflor, 
après fon mariage , a tout avoüé 
à Don Luis , qui a fait enfermer 
• cette Duègne en Monafierio de las 
Arrefentidas ou les mille piftoles 
qu’elle a reçues pour féduire 
Léonor, ferviront à lui en faire 
faire pénitence le refte de fes jours. 

CHAPITRE 
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. CHAPITRE V,I. 
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Des nouvelles chofes que vit Doit 
Cléofas & de quelle maniéré il fut ! 
vengé de Dona Thomafa. 



O U R N O N s-nous d’un aur 
tre côté , pourlliivit Afino- 
dée. Parcourons de nouveaux ob- 
jets. Laidèz tomber vos regards, 
fur l’Hôtel qui eft direftement au- 
deflbus de nous 3 vous y verrez 
une chofe allez rare. C’eft un hom- 
me chargé de dettes , qui dort d’un^ 
profond fbmmeil. Il faut donc que 
ce {bit une perlbnne de qualité * 
dit Léandro. Juftement, répondit 
le Démon. G’eft un Marquis de 
cent mille ducats de rente , 8c dont 
pourtant la dépénfe excede le re -3 
Tome I, O 
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verni. Sa table 8c fes Maîtreiîes 
le mettent clans la néceilité de 
s’endetter; niais cela ne trouble 
point Ipn* repos ; au contraire • 
quand il veut bien devoir à un 
Marchand , il s’imagine que ce 
Marchand lui a beaucoup d’obli- 
gation. C’eft chez, vous , dilbit-il 
•l’autre jour à un Drapier, c’elt 
chez vous que je veux déformais 
prendre à crédit; je vous donne la 
préférence. ’ 

Pendant que ce Marquis goûte 
Il tranquillement la <louceur du 
fommeil qu’il ôte àfos Créanciers ^ 

confîdérez un homme qui 

Attendéz , Seigneur Afmodée , 
interrompit brulquement Don 
jCléofas ; j’apperçois un carrofle 
dans la rue, je ne veux pas le 
laiflêr pallèr làns vous demander 
ce qu’il y a dedans. Chut ! lui dit 
le Boiteux en baiflànt la voix , 
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comme s’il eût craint d’être enten- 
du : Apprenez que ce carroflè re- 
cèle un des plus graves perlbnna- 
ges de la Monarchie. C’eft un 
. Préfident qui va s’égayer chez ime 

vieille Afturienne . dévoilée à les 

. ■< * 

plaifîrs. Pour n’être pas reçbnnu » 
il a pris la précaution que' prenoit 
Caligula,qui mettoit eh pareille 
occafîon une perruque pour fé 
déguifer. ' 

Revenons au tableau que je 
voulois offrir à vos regards quand 
vous m’avez interrompu. Regar- 
dez tout au haut de l’Hôtel du 
Marquis un homme qui travaille 
dans un cabinet rempli de Livres 
Sc de Manulcrits. C’eft: peut-être , 
dit Zambullo , l’Intendant qui s’oc- 
.tupe à chercher les moyens de 
jpayer les dettes de Ion Maître. 
Bon , répondit le Diable , c’eft bien 
à cela vraiment que s’amufênt les 
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Intendans de ces fortes de Mai- 
fons. Ils fongent plutôt à profiter 
du dérangement des affaires , qu’à 
y mettre ordre. Ce n’eft donc pas 
un Intendant que vous voyez.C’eft • 
un Auteur. Le Marquis le loge 
dans fon Hôtel pour fo donner un 
air de proteéleur des Gens de Let- 
tres. Cet Auteur, répliqua Don 
Cléofas , eft apparemment un 
grand fojet. Vous en allez juger; 
repartit le Démon. Il eft entourré 
de mille volumes , & il en compo- 
fo un où il ne met rien du fien. Il 
pille dans ces livres 8c ces manufo 
cfits , Sc quoiqu’il ne fafle qu’arran- 
ger Sclier fos larcins, il a plus de 
vanité qu’un véritable Auteur. - 
V ous ne fçavez pas , continua 
l’Efprit , qui demeure à trois portes 
au-deffous de cet Hôtel ? C’eft 
la Chichona , cette meme femme , 
dont j’ai fait une. fi honnête men- 
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tîôn dans l’hiftoire dü Comte de 
Belflor. Ah ! que je fuis ravi de la 
voir , dit Léandro. Cette bonne 
perlbnne fi utile à la jeunefiè , ell 
fans doute une de ces deux vieil- 
les que j’apperçois dans une fàlle 
baflè. L’une a les coudes appuyés 
lur une table Sc regarde attentive- 
ment l’autre , qui compte de l’ar-, 
gent. Laquelle des deux e£t la 

Chichona ? C’eft, dit le Démon, 

• • • 

celle qui ne compte point. L’autre 
nommée la Pébrada , eft une ho-^ 
norable Dame de la meme profeP 
fion. Elles font aflbciées Sc- elles 
partagent en ce moment les fruits 
d’une avanture qu’elles viennent 
de mettre à fin. 

La Pébrada eft la plus achalan- 
dée ; elle a la pratique de plufieurs 
veuves riches à qui elle porte' tous 
les jours la lifte à lire. Qu’appel- 
iez- vous la lifte ? Interrompit l’E^ 
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colier. Ce font, repartit Afolo^ 
dée , les noms de tous les étran- 
gers bien faits qui viennent à Ma-> 
drid , & for tout des François. D’a- 
bord que cette Négociatrice ap- 
prend qu’il en eft arrivé de nou- 
veaux , elle court à leurs Auberges 
s’informer adroitement de quel 
pays ils font ; de leur naiflànce , de 
leur taille , de leur air 8c de leur 
âge i puis elle en fait fon rapport à 
fos veuves qui font leurs réflexions 
là-delTùs ; 8c fi le cœur en dit aufoi- 
tes veuves , elle les. abouche avec 
lefoits étrangers. 

Cela eft fort commode , 8c jufte 
en quelque façon , répliqua Zam-i 
bulio en fouriant ; car enfin lâns 
ces bonnes Dames 8c le urs agen- 
tes , les jeunes étrangers qui n’ont 
point ici de connoiffiinces , per- 
droient un temps infini à en faire. 

Mais dites-moi s’il y a de ces veu' - * 
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ves & de cés Màquignones dans 
les autres Pays ? Bon, s’il y en a, 
répondit le Boiteux , en pouvezr 
vous douter ? Je remplirois bien 
mal mes fonétions , fi je négligeois 
d^en pourvoir les grandes villes. ; 

Donnez votre attention au vor* 
fin de la Chichona , à cet Impri*- 
meur qui travaille tout lèul dans 
ibn Imprimerie. Il y a trois heures 
qu’il' a renvoyé les garçons. Il va 
paflèr la nuit à imprimer un livre 
lècretement. Eh J quel eft donc cet 
ouvragé , dit Léàndro ? 11 traite des 
injures , répondit le Démon. Il 
prouve que la Religion eft préfé- 
rable au point d’honneur , 8c qu’il 
vaut mieux pardonner que venger 
une offenfè. Oh I le maraud d’im- 
primeur , s’écria l’Ecolier i il fait 
bien d’imprimer en lecret fon in- 
fâme Livre. Que l’Auteur ne s’a-r 
vile pas de fe faire connoitre > ^ 
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ierois le premier a le bâtonnen 
-ElVce que la Religion défend dé 

conlèrver Ibn honneur ? 

• « 

•' N’entrons pas dans cette diA 
cuflion, interrompit Afniodée avec 
un lôuris malin. Il paroît que vous 
avez bien profité des leçons de 
-morale qui .vous ont été données à 

ïAlcala. Je vous en félicite. Vous 

\ 

direz ce qu’il vous plaira, inter- 
Tompit à Ibn tour Don Cléofas. ' 
Que l’Auteur de ce ridicule ouvra- 
ge fafle les plus beaux railbnne- 
iriens du monde; je m’en moque i 
- je luis Elpagnol ; rien ne me lem- 
ble fi doux que la vengeance. Et 
;puifque vous m’avez promis de pu- 
nir la perfidie de ma maîtrelTè , je 
' u\<î ' vous fbmme de me tenir parole. 

, Je cede avec plaifir au tranlport 
qui vous agite , dit le Démon , que 
j’aime ces bons naturels qui fiii- 
vent tous -leurs mouvemens fans 

fcrupule. 


/ 
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Scrupule. Je vais vous fàtisfaire tout 
à l’heure , aufli-bien le temps de 
vous venger eft arrivé; mais je 
•veux auparavant vous faire voir 
une choie très-réjoui(lante. Portez 
la vue au-delà de l’imprimerie , & 
oblèrvez-bien ce qui fe paflè dans 
un appartement tapiiïë de drap 
mule. J’y remarque , répondit 
Léàndro y cinq, ou llx femniës qui 
donnent , comme à l’envi, , des 
bouteilles de verre à une eipece 
de valet, & • elles me paroHIènt 
furieufement agitées. 

Ge font , reprit le Boiteux , des 
dévotes qui ont grand fojet d’être 
émûes. 11 y a dans cet appartement 
un Inquifîteur malade. Ce véné~ 
rable perfonnage qui a près de 
trente' cinq ans , elï couché dans 
une autre chambre que celles ou . 
.font ces femmes. Deux de fos plus 
cheres pénitentes le veillent. L’u* 

" Tome /. P 
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hé i&it {es boüillons , & Faütre > à 
fbn chevet , a fbin;de lui tenir la 
tête chaude , 5 c de lui couvrir la 
poitrine d’une couverture compo-? 
{éè de cinquante peàux de . mou- 
tons. Quelle eft donc fa maladie ,' 
répliqua Zamhullo ? Il eft enrhu-. - 
mé du cerveau , repartit le Diable , 

& il ell à craindre que le rhume ne 
lui tombe fiir la poitrine. 

Ces autres dévotes que vous 
voyez dans fon anti-chambre , ac- 
courent avec des remèdes fur le 
bruit de fbn indifpofition. L’une 
apporte, pour la toux,des Sirops de 
Jujubes, d’Althea, de Corail 8c dé 
Thuflilagej l’autre, pour confèrver 
les poulmons de fàijlévérence, 
s’ell: chargée de Sirops de Lon- 
guevie , de Véronique , d’immor- 
telle & d’Elixir de propriété. Une 
.autre, pour liii fortifier le cerveau 
5 c. l’eifomac,. a des eaux de^Melîf^ 
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Üé, de Candie orgée, de l’eau 
Divine & de l’eau Theriacale , 
avec des Eflènces de Mulcade & 
d’ Ambre gris. Celle-ci vient offrir 
des confections Anacardiiies Sc 
Bezoardiques ; & celle - là des 
Teintures d’ Oeillets, de Corail, 
de Mille-fleurs, de Soleil, & d’E- 
meraudes. Toutes ces Pénitentes 
zélées vantent au yalet de l’Inqui- 
fiteur les choies qu’elles apportent. 
Elles le tirent à part,tour à tour, 8 c 
chacune lui mettant un ducat dans 
la main, lui dit à l’oieille : Lau- 
rent , mon cher Laurent , fais en 
{ôrte, je te prie, que nia bouteille 
ait la préférence. 

Parbleu , s’écria Don Cléofâs 1 
il faut avouer que ce font d’heu- 
reux mortels que ces Inquifiteurs, 
Je vous en réponds , reprit Aimo- 
dée. Peu s’en faut que je n’envie 
leur fort : Et de même qu’Alexan- 
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dre difbit un jour,qu’U auroit voulu 
être Diogène , s’il n’eût pas été 
Alexandre , je dirois volontiers , 
que fi je n’étois pas Diable , je vou- 
drois être Inquifiteur. 

Allons , Seigneur Ecolier , a- 
joûta-t-il, allons prélentément 
punir l’ingrate qui a fi mal payé 
votre tendreflè. Alors Zambullo 
fàifit le bout du manteau d’Afino- 
dée , qui fendit une féconde fois les 
airs avec lui > 8c alla fe pofer fur la 
maifbn de Doiia Thomafà. 

Cette friponne étoit à table a» 
vec les quatre Spadalfins , qui a- 
voient pourfiiivi Léandro fiir les 
goutieres. Il frémit de couroux en 
les voyant manger deux perdreaux 
& un lapin qu’il avoit payés & fait 
porter chez la Traîtreflè , avec 
quelques bouteilles de bon vin. 
Pour fiircrbît de douleur , il s’ap-- 
percevoir que la joye regnoit dans 
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ce f epas , 8 c jugeoit aux démon^^ 
trations dé Thomàfà , que la com- 
pagnie de ces malheureux étolt 
plus agréable que la Henne à cette 
Icélérate. O les bourreaux , s’é- 
cria-t-il d’un ton furieux i Les voila 
qui ïè régalent à mes dépens ! 
Quelle mortification pour moi i 
Je conviens , lui dit le Dénipn , 
que ce Ipeélacle n’eft pas fort ré- 
îouîflànt pour vous ; . mais quand 
on fréquente les Dames galantes , 
6n doit s’attendre à ces avantures. 
Elles font arrivées mille fois en 
France aux Abbés , aux Gens de 
Robbe & aux financiers. Si j’avois 
une épée , reprit Don Cléofas , je 
fondrois for ces coquins 8 c trou- 
blerois leurs plaifirs. La partie ne 
foroit pas égale , repartit le Boi- 
teux t fi vous les attaquiez tout 
foui. Laifièz moi le foin de vous 
yenger. J’en viendrai mieux à bout 

** A A * 
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q«e vous. Je vais mettre la divî- 
{ion parmi ces SpadaiCns en leur 
inipirant une fureur luxurieulè. II 3 
vont s’armer les uns contre les 
autres. Vous allez voir un beau 
vacarme. 

A ces mots,, il Ibuffla , & il lôrtit 
de fà boucbe une vapeur violette 
qui.defcendit en fêrpentant com- 
me un feu d’artifice , & fe répan- 
dit fur la table de Dona Thomalâ. 
Auffi-tôt un des convives fentant 
l’effet de ce fbuffle , s’approcha de 
la Dame & l’embraflà avec tranA 
port. Les autres entraînés par la 
force de la même vapeur , voulu- 
rent lui arracher la Grivoifè. Cha- 
cun demande lapréférence.Ilsfèla 
difputent. Une jafoufe rage s’em- 
pare d’eux; ils en. viennent aux 
mains. Ils tirent leurs épées & 
commencent un rude Combat. Ce- 
pendant, Dona Thomafà poulïe 
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d*horribles cris. Tout ie voifinage 
eft bien-tôt en rumeur. Oh crie à 
la Juftice. La Juftice vient ; elle 
fenfonce la porte ; elle .entre 8 c 
trouve deux de ces breteurs éten- 
dus fiir le plancher. Elle le làifît 
des autres 8 c les mene en prilbn 
avec la courtilâne. Cette malheu- 
reule avoit beau pleurer, s’arrar 
cher les cheveux , & fe délelpérer', 
les gens qui la conduilbient n’én 
étoientpas plus touchés queZ,am- 
bullo , qui en failbit de grands- 
éclats de rire avec Afihodée. ; 

Hé bien I dit ce Démon à l’É- 
cplier , êtes- vous content ? Non , ^ 
répondit Don Cléofas. Pour pie 
donner un® entière làtisfaélion , 
portez-'^moi lur les prifbns; que 
j’aye le plaifir d’y voir enfermer 
la miferable qui s’eft jouée de mon 
amour : je me fens pour elle plus 
de haine en ce moment, que je 

P iiij 


ïy6 LE DIABLE 
n’ai jamais eu de tendreflè. Je le 
veux bien , lui répliqua le Diable ; 
vous me trouverez toujours prêt à 
iîuvre vos volontés , quand elles 
fèroient contraires aux miennes 8c 
à mes intérêts , pourvu que ce {bit 
pour votre bien. * 

Ils volèrent tous deux {ùr les 

« 

priions , où bien-tôt arrivèrent les 
deux Spadailins qui furent logés 
dans un cachot noir. Pour Tho- 
malà , on la mit lùr la paille avec 
• trois ou quatre autres femmes de 
mauvailè vie qu’on avoir arrêtées 
le même jour , & qui dévoient 
être transférées le lendemain au 
lieu delBné pour ces fortes de 
créatures. * •j' . 

Je fuis à préfent fàtisfait , dit 
ZambullO) j’ai goûté une pleine 
vengeance ; ma mie Thomaflè ne 
pallèra pas la nuit aufîi agréable- 
ment qu’elle fe Tétoit promis. 


V 
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Nous irons où il vous plaira con- 
tinuer nos oblèrvations. Nous 
fbmmes ici dans un endroit pro- 
pre à cela , répondit l’Elprit. Il y 
a dans ces priions un grand nom- 
bre de coupables & d’innocens. 
C’eft un féjour qui lèrt à commen- 
cer le châtiment des uns Sc à puri- 
fier la vertu des autres. Il faut que 
je vous montre quelques. prilbn- 
niers de ces deux elpeces , 8 c que 
je vous dilê pourquoi on les retient 
dans les fers. 
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CHAPITRE VII. 

♦ ^ 

* • • 

« A 

Des. Prifinniers. 

*• ^"00 ^ 

A V A N T que j’entre dans ce 
S~\‘ détail , obfervez un peu les 
Guichetiers qui lônt à l^entrée dé 
ces horribles lieux. Les Poètes de 
l’antiquité n’ont nais qu’un Ger-i 
bere à la porte de leurs Enfers ; Ü 
y en a ici bien davantage , comme 
vous voyez. Ces Guichetiers font 
des hommes qui ont perdu tout 
fontiment humain. Le plus mé- 
chant de mes confrères poufroit à 
peine en remplacer un. 'Mais je 
m’apperçois, ajouta-t-il, que vous 
confidérez avechorreur ces cham- 
bres où il n’y a pour tous meubles 
que des grabats : ces cachots af- 
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freux vous paroiflènt autant «de 
tombeaux. Vous êtes .juftement 
étonné ‘de la milère que = vous y 
remarquez, & vous déplorez ,1e 
fort des malheureux que la Juftice 
y retient. Cependant ils ne font 
pas tous également à plaindre. 
C’eft ce que nous allons examiner. 
Premièrement , il y a dans cette 
grande chambre à droite, quatre; 
hommes couchés dans ces deux 
mauvais lits ; l’un eft un Cabare- 
tier, accufé d’avoir* empoifbnné 
un ‘Etranger qui creva l’autre jouir 
dans fa. taverne; On prétend que 
la qualité du vin a fait mourir le 
défunt'; l’hôte fôûtient , que c’eft 
la quantité , 8c il fera crû en Juf^ 
tice , car l’Etranger étoit Alle- 
mand. Eh i qui a raifôn du Caba- 
retier ou de fes Accufàteurs , dit 
. Don Cléofas ? La choie eft pro- 
blématique* répondit le Diable». 
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Il eft bien vrai que le vin étoit fre- 
laté; mais, ma foi, le Seigneur 
Allemand en a tant bû, que les 
Juges peuvent, en conlcience re- 
mettre en liberté le Cabaretier* 

Le fécond prHbnnier , e(é un 
aflâilin de profeflion , un de ces 
fcélérats qu’on appelle Falientesf 
8c qui pour quatre ou cinq pilboles 
prêtent obligeamment leur minis- 
tère à tous ceux qui veulent faire 
cette dépenfè pour fé débarraflér 
de quelqu’un fécretement. Le troi- 
fiéme, un Maître à danfér qui 
s’habille comme un Petit-Maître , 
Bc qui a fait fiire un mauvais pas à 
une de fés Ecolieres. Et le quatriè- 
me , un galant qui a été fUrpris la 
iémaine pafTée par la Ronda , dans 
le temps qu’il montoitparun bal- 
con à l’appartement d’une femme 
qu’il connoît 8c dont le mari eft 
11 ne tient qu’ à lui de fé 
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tirer d’aflàiré > en déclarant fbn 
commerce amoureux ; mais' il ai- 
me mieux paflèr pour un voleur , 
& s’expolèr à perdre la vie , que 
de commettre l’honneur de là 
Dame. * 

Voilà un amant bien dilcret , dit 
l’Ecolier ! Il faut avoüer que notre 
Nation l’emporte fur les autres en 
fait de galanterie. Je vais parier 
qu’un François , par exemple, 
ne fèroit pas capable , comme 
nou?, de fe laiflèr pendre par dif. 
crétion. Non, je vous allure , dit 
le Diable, il moçteroit plutôt ex- 
près à un balcon pour deshonorer 
une femme qui auroit des bontés 
pour lui. 

Dans un cabinet auprès de ces 
quatre hommes , pourfiiivit-il , eft 
une fameufê Sorcière , qui a la 
réputation de fçavoir faire des 
ehofès impoiÜbles. Par le pouvoir 
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de fon art , de vieilles Douairières 

trouvent , dit-on , de jeunes gens 

qui les aiment but à but , les maris 

deviennent fidèles à leurs femmes, 

& les, coquettes , véritablement a- 

moureufes , des riches Cavaliers 

• • • 

qui s’attachent à elles. Mais il n’y 
a .rien de plus faux que tout cela. 
Elle ne poflede point d’autre fè- 
cret que celui de perfliader qu’elle 
en a , & de vivre commodément 
de cette opinion. Le Saiijt Office 
réclamé cette créature -là ,« qui , 
pourra bien être brûlée au premier 
Aéle de Foi. • 

S 

Au-deflous du cabinet , il y a un 
cachot noir, qui fert de gîte à un 
jeune Cabaretier. Encore un hôte 
de taverne , s’écria Léandro i Ces 
fortes de gens-là veulent-ils donc 
empoifonner tout le monde ? Ce- 
lui-ci , reprit Afmodée , n’ell pas 
dans le même cas. Qn arrêta , ce 
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miférable ,, avant-hier , & Plnqui-: 
Htion le reclame auffi. Je vais en 
peu de mots vous dire le fujet de 
ia détention. , 

- Un vieux Ibldat parvenu pâr 
fôn courage , .ou plutôt par la pa^ 
tience , à l’emploi de Sergent dans 
(à compagnie", vint faire defre: 
crues à Madrid. Il alla demander 
un logement dans un cabaret. On 
lui dit > qu’il y avoit à la vérité des 
chainbres vuides ,i fmais qu’on ne 
pouvoiti. lui en I donner aucune ^ 
parcequ’il revènoit foutes les nuits, 
dans la.mai{bn,un Efprit qui mal- 
traitoit fort les Etrangers , quand 
ils avoient la témérité d’y i vouloir 
coucher. Cette nouvelle ne rebuta 
point le Sergent., : Que l’on me 
mette , dit-il, dans la chambre 
qu’on voudra. Donnez -moi de 
la lumière , du vin > une pipe & dij 
$abac, &{byez.Iàns inquiétude .Ilxr 


tS4 LE DIABLE 
le refte. Les Elprits ont dé la con- 
fidération pour les gens de guerre 
qui ont blanchi fous le harnois. 

On mena le Sergent dans une 
fchambre', puîlqu’il paroiflôic fi ré- 
fblu , & on lui porta tout ce qu’il 
avdit demandé. Il fè mit a boire & 
à fumer. Il étoit déjà plus de mi- 
nuit , que l’Efprit n’avoit point 
encorè troublé le profond filénce 
qui régnoit dans la. maifôni -Ori 
eût dit qü’èilfeélivement il tefpec- 
toit ce nouvel' hôtè< Mai»- entre 
une heure & deux ; le grivois en- 
tendit» tout-à‘-coup, un bruithorri- 
ble , comme de ferrailles , & vit 
bien-tôt entrer dans fà chanibre un 
phantôme épouventable , vêtu de 
drap noir & tout entortillé de chaî- 
nes de fer. Notre fumeur ne fut pas 
autrement émû de cette apparition. 
Il tira fbn épée , s’avança vers 
l’Elprit , & lui en déchargea du 

plat 

1 

• ' 

\ 


I 


DigHizeü üy Gcxqle 


BOfTEUX. 185 
plat fur la tête un allez rude coup. 

Le phantôme peu accoûtumé à 
trouver des hôtes (I hardis , fit un 
cri, 8 c remarquant que le fbldat le 
préparoit à recommencer, il lè 
profterna très -humblement devant 
lui , en difànt : De grâce , Seigneur 
Sergent, ne m’en donnez pas da- 
vantage. Ayezjpitié d’ûn pauvre 
Diable qui fe jette à vos pieds 
pour implorer votre clémence. J e 
vous en conjure par Saint Jacques» 
qui étoit comme vous , un grand 
Spadalfin. Si tu veux confèrver ta 
vie , répondit le Soldat , il faut que 
tu me difès qui tu es , & que tu me 
parles fans déguisement , ou bien 
jev^ste fendre en deux comme 
les Chevaliers du temps palTé fen- 
doient les Geans qu’ils rencon- 
troient. A ces mots , l’Elprit 
voyant à qui il avpit affaire, prit le 
parti d’avoüer tout. 

Tome I» . Q ’ 
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Je fuis , dit-il , au Sergent , le 
maître garçon de ce cabaret. Je 
m’appelle Guillaume. Jaime Juat 
nilla , qui eft la fille unique du lo-^ 
gis ,, 8ç je ne lui déplais pas. Mai§ 
comme Ibn pere & là mere ont en 
yûë une alliance plus relevée, que 
la mienne , pour les. obliger à me 
choifir pour gendre , nous Ibmmes 
convenus , la petite fille 8c moi , 
que je ferois toutes les nuits le 
perlbnnage que je fais. Je m’enr 
veloppe le corps d’un long manr 
.teau noir , 8c je me .pends au cou 
une chaîne de tourne-broche , avec 
laquelle je.cours toute la mailbn > 
depuis la cave juj^u’aU grenier, en 
fàilànt tout lé bruit que vous avez 
èntendu. Quand je luis à la porte 
d,e la chambre du maître 8c de la 
maîtreflè , je m’arrête 8c m’écrie 
pr.ejpérez pas que je vous laiffe en re^ 
pos , que vous ayez marié Juanill^ 
avec votre maître garçon ^ . 
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Après avoir prononcé cés' paro- 
les d’une voix que j’alïèéle grofle 
8c caffëe , Je continue mon cariU 
Ion , & ,j!^ntre eniliite par une fe-r 
nôtre dans, un: cabinet où Juanilla' 


couche {èuje ,8c je.luirènds-comp- 
te de ce que ;j’ai fait. Seigneur Ser4 
gent continua Guillaume , vous 
Jugez bien que je vous dis la yéri-: 
té. Je fçai qu’après cet aveu vous 
pouvez me perdre en apprenant à 
mon maître ce qui iè paflè ; m£Ùs fi 
vous voulez me lervir , au lieu de 
me rendre ce mauvais office , je 
vous jure que ma reconnoiflànce..... 
Eh J quel fèrvice peux-tu attendre 
de moi , interrompit le iôldat I 
y ous n’ avez , reprit le jeune honi- 
me , qu’à dire demain , que vous 
avez vu l’Elprit , & qu’il vous a 

fait fi grand peur Comment , 

ventre-bleu , grand peur , inter- 
rompit encore le grivois ! Voà8 

Qij 
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f 

voulez que le Sergent Annibâ] 
Antonio Quebrantador aille dire 
qu’il a eu peur ? J’ahnerois mieux 
que cent mille Diables m’euflent.... 
Cela n’eft pas abfblument nécef^ 
iâire , interrompit à fbn tour Giiil- 
lauine; & après tout , il m’importé 
peu de quelle façon vous parliez » 
pourvu que vous fécondiez mon 
deflèin. Lorfque j’aurai époufé 
Juanilla y & que' je ferai établi, je 
promets de vous régaler tous les 
jours pour rien , vous & tous vos 
amis, V ous êtes fédüifânt , Mon- 
(ieur Guillaume , s’écria le grivois i 
V ous me propofêz d’appuyer une 
fourberie; l’affaire ne laifle pas 
d’être férieufè ; mais vous vous y 
prenez d’une maniéré qui m’étour- 
dit fur les conféquences. Allez, 
continuez de faire du bruit & d’en 
rendre compte à Juanilla. Je me 
charge du refte. 


jr 
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En efFet , dès le lendemain ma- 
tin , le Sergent dit à l’hôte 8c à 
l’hôteflè ; J’ai vû l’Elprit ; je l’ai 
entretenu : il eft très-railônnable.' 
Je luis, m’a-t-il.dit, lé bilàyeul 
du maître de ce cabaret. J’avois 
une fille que je promis au pere du 
grand pere de fôn garçon. N éan- 
moins , au mépris de ma foi , je la 
. mariai à un autre & je mourus peu 
de temps après. ■ Je fôufïre depuis 
ce temps-l'à. Je porte la peine de 
mon parjure ; & je ne ferai point 
en repos que quelqu’un de ma ra- 
ce n’ait épôufé une perfbnne de la 
famille de Guillaume. C’eft pour- 
quoi je reviens toutes les nuits 
dans cette maifbn. Cependant j^ai 
beau dire que Ponlnarie enfêmble 
Juanilla Sc le maître garçon , le 
£ls de mon petit-fils fait la lourde 
oreille, aufll-bien que là femme 
mais dites-leur > s’il vous plaît « 
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Seigneur Sergent , que s’ils ne font- 
au plutôt ce que je defire , j’ea 
viendrai avec eux aux voyes de 
fait. Je les tourmenter^, l’un 8c 
l’ autre d’une étrange façon. ■ 

* L’hôte eft un homme allèz fîm-- 
pie» il fut ébranlé de ce difcours 
& l’hôteflè encore plus foible que 
fbn mari , croyant déjà voir le re-. 
venant à les troufles , confèntit à 
ce mariage , qui *fe ht dès le jour, 
hiivant. Guillaume , peu de temps 
après , s’établit dans un autre quar- 
tier de la Ville. Le Sergent Que- 
brantador ne manqua, pas de le vi- 
fiter fréquemment , & le nouveau 
cabaretier » par reconnoiflànce , lui 
donna d’abord du vin à d j^rétiom 
Ce: qui plaifbit fi fort au grivois 
qu’il menoit tous iês amis à ce ca- 
baret. Il y failbit même les enrôle- 
mens & y enyvroit la recrue. - . 

, .jMais enfin i l’hôte iè laflà dfac*- 
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breuver tant de gofiers altérés. li ’ 
dit fur cela fà penfée au Soldat i 
qvii fans fbnger qu’effeftivement il 
paflôit la convention , fut aflèz in- 
jufte pour traiter Guillaume de pe- 
tit ingrat. Celui-cirépondit :‘L’au- 
tre répliqua-, & la con verfàtion fi- 
hit par quelques coups de plat d’é-^ 
pée que le cabaretier reçut. Plu-* 
fleurs pailàns voulurent prendre -1©' 
parti du Bourgeois. Québraiûador 
en blellâ troisi'ou quatre VSdn’éit 
fèroit pas demeuré-là , ■fi: ^touti.à 
coup il n’eût été .àflâilli "pâr une 
fi)ule d’ Archers qui l’arrêterent 
comme un perturbateur du repoç 
public.’Ils leeonduiflrent en ptifon» 
où il a déclaré tout ce que jè viens 
de vous dire; Ss 'fûr fà dépofitioti^ 
la Jüftice s’eft auffi- emparée de 
GuUlaùme. Le beau-pere demani^ 
de que le mariage foit cafTé;- & lé 
Saint Office ûifôrmé' que-GuÜlau% 
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me a de bon effets , veut connot* 

tre de cette affaire. 

Vive Dieu , dit Don Cléofas , 
la làinte Inquifltiôn efl: bien alerte 1 
Si-tôt qu’elle voit le moindre jour 
à tirer quelque profit Dou- 

cement, interrompit . le Boiteux 5 
gardez-vous bien de. vous lâcher 
contre ce Tribunal. Il a des efpions 
par tout. On lui rapporte jüfqu’à 
des choies qui n’ont jamais été di- 
tes. Je n’ofè en parler moi-même 
qu’en tremblant. . 

Au-deflùs de l’infbrtuné Guil- 
laume, dans la première chambre à 
■ gauche, il y a deux hommes dignes . 
de votre pitié. L’un eil un jeune 
valet de chambre que la femnie de 
ion maître traitoit en particulier 
comme un amant. U n jour le mari 
les lûrprit tous deux. La femme 
auffi-tôt fê met à crier au fècours,, 
& dit que le valet de chambre lui . 
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a fait violence. On arrêta ce pau- 
. vresHialheureux , qüi félon toutes 
les apparences fera facrifié à la 
réputation de fa maîtreflfe. 

Le compagnon du valet de 
chambre., encore moins .coupable 
<Jue lui , eft fur le point de perdre 
aufli la vie. Il efl: Ecuyer d’une 
Ducheflè à qui l’on a volé un gros 
Diamant. On l’acculê de l’avoir 
pris. Il aura demain la quéftion , 
oii il fera tourmenté jufqù’â ce 
qu’il cqnfeflê avoir fait, le vol ; 8c 
toutefois la personne qui en eft 
l’auteur , eft une femme de cham- 
bre , favorite , qu’on n’ofèroitfbup- 
çonner. ^ 

•Ah ! Séigneur Afinodée , dit 
, Léandro , rendez je vous prie , 
lèrvice à cet Ecuyer. Son inno- 
cence m’intéreflè pour lui. Déro- 
-bez-le par votre pouvoir, aux in- 
.jufteX.Sç, çruels.dlipplices qui le 

Tome /. R 
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menacent. Il mérite que vous n*y 
penlîez pas , Seigneur Ecolier , in- 
terrompit le Diable , pouvez- vous 
, demander que je m’oppolè à une 
àélion inique , & que j’empêche un 
innocent de périr] C’eft prier un 
Procureur de ne pas ruiner uiîe 
veuve ou un orphelin. 

Oh ! s’il vous plaît , ajoûta-t-il , 
n’exigez pas de moi que je faflê 
quelque choie qui {bit contraire à 
mes intérêts, à moins que vous n’en 
tiriez un avantage* confidérable. 
D’ailleurs quand je voudrois déli- 
vrer ce prilbnnier , le pourrois-je l 
Comment donc, répliqua Zam*- 
bullo , eft-ce que vous n’avez pas 
la puiflance d’enlever tin homme 
dé la prilbn ? Non certainement , 
repartit le Boiteux. Si vous aviez 
lû l’Enchiridion , ou Albert le 
Grand, vous fç auriez que je ne 
puis , non plus que mes confrères* 
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tnettre un prifbnnier en liberté. 
Moi-même , fi j’avois le malheur 
d’être entreies griffes de la Juft^ 
ce , je nepourrçüs m’e^u t»er qu’en 
■finançant. .3 

Dans la chambre prochaine , du 
même côté , loge un Chirurgien 
convaincu d^avoir, par jaloufie-, 
fait' à fà femme une laignée com- 
me' celle de Sénéque. Jl aeu aù- 
jourd^hxü la queftion ; Bc après 
avoir confeflé le crime dont on 
l’accufbit , il a déclaré que depuis 
•dix ans il s’efl; fervi d’un' moyen 
aflèz nouveau pour fe faire des pra- 
tiques. Il bleflbit la nuit les paffans 
avec une bayonnette , & fè fàüvoit 
•chez lui par une petite porte de 
derrière ; cependant le blefle poüf^ 
fbit des cris qui attiroient les voi- 
fins à fbn fècours ; le Chirursien 

O 

y accouroit lui-mêmè comme les 
autres i 8c trouvant un homme 

Rij 
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noyé dans fbn fàng , il le failbîc 


* 


;porter dans la boutiqué , où il le 
panlbit de. la même main dont il 
l’avoit frappé. . > 

Quoique ce Chirurgien cruel 
ait fait cette déclaration &' qu’il 
mérite mille morts , il ne laiflè pas 
de fè flatter qu’on lui fera grâce ; 
•& c’eft ce qui pourra foil.bien ar- 
river, .parce qu’ih éft - parent de 
Madame la Remueulè de l’Infant. 
Outre cela , je vous dirai , qu’il a 
chez lui une eau merveilleulè , que 
lui feul fçait compolèr ; une eau 
qui a la vertu de blanchir la peau , 
& de faire d’un vilàge décrépit uiie 
face enfantine ; & cette eau incom- 
parable lèrt de fontaine de Jou- 
vence. à trois Dames du Palais qui 
iê font jointes enlèmble pour le 
'làuver. Il compte li fort lùr leur 
crédit, pu (1 .vous voulez lùr Ibn 
. leàu , qu’il s’eft endormi tranquille- 
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ment, dans l’efpérance qu’à fon 
réveil il recevra l’agréable nouvel- 
le de £bn élargilîèment. 

J’apperçois llir un grabat danà 
la même chambre , dit l’Ecolier , 
un autre homme qui dort ce me 
{êmble , aufli d’un lommeil paifi- 
ble. Il ifaut que fbn affaire ne Ibit 
pas bien mauvaile. Elle eft fort dé-' 
licate , répondit le Démon. Ce-' 
Cavalier eft un Gentilhomme Bif* • 
cayen qui s’eft enrichi d’un coup: 
d’çfcopete , & voici comment : Il 
y a quinze jours que^ chaflànt dans 
une forêt avec fbn frere aîné , qui* 
jouiflbit d’un revenu confîdérable 
il le tua par malheur en tirant fur 
des Perdreaux. L’heureux quipro- 
quo pour une cadet, s’écria Don 
Cléofas en riant ! Oui, reprit Af- 
modée mais lés collatéraux qui 
voudroienfe bien s’approprier la> 
fùcceffion du défunt , pourfuiveht 

Riij' 
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en Juftice (on meurtrier, qu’ils SC' 
cuiènt d’avoir fait le coup pour de- 
venir unique héritier de là famille. 

11 s’eft de lui -même conditué 
prifbnnier , & il paroît fi affligé de 
la mort de fon firere , qu’on ne 
içàuroit s’imaginer qu’il ait eu in- 
teution de lui ôter la vie. Et n’a- 
t-il effeéHvement rien à le repro- 
cher là-deflùs que Ibn peu d’adrel^ 
le, répliqua Léandroî Non, re- 
partit le Boiteux , il n’a pas eu une 
mauvaile volonté ; mais lors qu’ijir 
fils aîné poflède. tout le bien d’une * 
liiailbn , je ne lui tonlêille pas de 
challer avec fbn cadet. 

4 

•. Examinez bien ces deux adoléfi- 
cens , qui, dans un petit réduit au- 
près du Gentilhomme de Bifcaye^ 
s’entretiennent auffi gaiement, que 
s’ils étoient en liberté. Ce font 
deux véritables Picarosa II’ y en a 
principalement un qui pourra don- 
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fter quelque jour au Public un détail 
de jfes elpiégleries. . C’eft un nou- . 
veau Guzman d’ Alfarache. C’eft . 
celui qui a un pourpoint de velours 
brun 8c un plumet à ion chapeau. 

. Il n’y a pas trois mois qu’il étoit > 
dans cette Ville, Page du Comte 
d!Qnate , & il ieroit encore au fer-, 
yice^de ce Seigneur fans une four-»; 
berie qui eft la caüfè de là prifbn , 
8c que je veux vous conter. 

• Ce garçon , nommé Domingo >• 
reçut un joui', chez le Comte, cent 
coup de; fouet, que l’Ecuyeir de 
falle * autrement le Gouverneur 
des Pages , lui fit rudement appli- 
quer, pour certain tour d’habileté 
qui de méritoit. Il eut long-temps 
fiir le coeur cetteipetite correétion- . 
là , & il' réiblut de s’en venger. IP 
avoit ; remarqué : plus d’une fois , ' 
que lerSè’igneur Don- Corne , c’elt ; 
le nom de l’Ecuyer, fe lavoit les. 

R iüj 
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mains avec de Peau de fleur d’o- 
range, & £e frottoir le corps avec 
des pâtes d’œillets & de jaflnin; ' 
qu’il avoir plus de loin de fà per- 
Ibnne qu’une vieille ‘ coquette , 8c 
qu’enfin , c’étoit un de ces fats qui * 
s’imaginent qu’une femme ne Içau- 
roit les voir fàris les aimer; Cette 
remarque lui fournit une idée de 
vengeance , qu’il communiqua à 
une jeune Ibubrette de Ibn voifi-^ 
nage, de laquelle il avoir befbin 
pour l’exécution de Ion projet, & 
dont il étoit tellement ami , qu’il ne 
pouvoir le devenir davantage^ 

. Cette- lliivante , .âppellée Flor' 
retta, pour avoir la liberté de lui 
parler plus âifément , le fàilbit pal^ 
fer pourifôn coufln dans la maifbn 
de Dona Xuzkna .là .maîtn'eflè 
dont lepere étoit alors abfènt. . Le- 
malin Domingo, après avoir ins- 
truit là fauflê parente de ce qu’elle: 
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. avoit à faire , entra un matin dans 
la' chambre de Don Côme , où il 
trouva cet Ecuyer qui eflàyoit un ’ 
habit nèuf , (e .regardoit avec com- 
plaifànce dans un miroir, & paroif' 
fôit charmé de la figure. Le Page 
fit lêmblant d’admirer ce Narciflè',*.- 
■& lui dit avec un feint tranlport •: 
En vérité , Seigneur Don Côme', 
vous ayez la mine d’un Prince, Je' 
vois tous les jours .des grands lu-' 
perbement-vêtus , cependant mal- 
gré leurs riches habits , ils n’ont pas 
votre preftance. Je ne Içaîs, ajouta-’ 
tril , fi , étant votre lèrviteur , au-’ 
tant que je lè luis , je vous confia 
dere avec des yeux trop prévenus 
en votre faveur, mais franchement, 
je ne vois point à la Cour de Cava- 
lier que vous n’effiiciez. ; ' : > 

: L’Ecuyer Ibûri^^a ce dilcours 
qui flattoit agréablement la vanité 
& répondit en failànt l’aimabje.^ 


f 


O 
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Tu me flattes, mon ami, ou biert' . 
il faut en effet que tu m’aimes , 8c 
que ton amiti^é me prçte’ des grâces ’ 
que la nature m’a refufées. ‘Je ne; 
le crois pas , répliqua le flattéür j 
car il n’y a perlbnne qui ne parle de. 
vous auffi avantageufement que, 
moi. Je/ voudrois que vous: eufliez/ . 
entendu ce que me difoit encore* 
hier, une de mes coufines., qui fert- 
une fille de qualité. ' - 

- Don .Corne ne manqua pas de. 
demander ce • que cette coufine 
a voit dit : ‘Comment , reprit le. Pa- ' 
ge V elle s’étendit lur.la richeflê de. 
vôtre taille , fur, l’agrément.qu’on 
voit répandu dans toute votre per- 
fbnne ; 8c ce qü’il y a de meilleur,, 
c’eft qu’elle me dit confidèmment 
que Dona Lüziana ,• fa maîtreffè , 
prenoit plaifir vous regarder iau 
travers de fàjaloufie toutes les fois ^ 
que vous paifiez devant fà maifon. - 
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Qui peut être cette Dame , dit 
l’Ecuyer , & où demeure-t-elle ? 
Quoi i répondit Domingo , vous 
ne fçavez pas que c’ell la fille uni-* 
que du Meftre de Camp Dori 
Fernando, notre voifin? Ah ! je 
Uris à prélènt au fait , reprit Don 
Corne. Je me fouviens d'avoir oiii 
vanter le bien & la beauté de cette 
Luziana. C’efb un excellent parti. 
Mais lèroit-il poflible que 'je me 
fuflè attiré Ibn attention ? N’en 
doutez pas , repartit le Page. Ma 
coufihe me l’a dit» Quoique Ibu-: 
brette -, ce n’eft point une menteu-* 
le , & je vous réponds d’elle com- 
mç de moi-même. Cela étant , dit 
l’Ecuyer , il me prend envie d’avoir 
une converlation particulière avec 
ta parente > de la mettre dans meai 
intérêts- par quelques petits pré- 
lens , lùivànt l’ulàge ; & fi elle me 
’’ coxùèille de rendre des foins à là 
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maîtrefle , je tenterai la fortune. 
Pourquoi non ? Je conviens qu’il 
y a de la diftance de mon tang à 
celui de Don Fernando, mais je 
fuis Gentilhomme une foi^ , & je 
poflède cinq cens bons ducats de 
rente. Il fè fait tous les jours des 
mariages plus extravagans que 
celui-là. . . 

, Le Page fortifia fôn Gouver- 
neur dans fà réfblution , & lui mé- 
nagea une entre-vûe avec la con- 
fine , qui trouvant l’Ecuyer difpo- 
fé à tout croire , l’afllira que fà'maî- 
treflèavoit du goût pour lui. Elle' 
m’a fbuvent; interrogée fur votre 
chapitre, lui dit-elle , & ce que. je 
lui ai répondu là-dëflUis ne doit pas 
vous , avoir nui. Enfin , Seigneur 
Ecuyer , vous pouvez vous flatter 
juftement que DohaLuziana. vous 
aime en fêcret. Faites-lui hardi- 
• ment connoitre^-*.¥OS légitimes in- . * 

« 
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tentions. Montrez-lui que vous 
êtes le Cavalier de Madrid le plus 
galant , comme vous en êtes le plus 
beau 8c;lé. mieux fait! Donnez*lui 
iur-^tout, des férénades , rien ne 
lui : fera plus agréable ; de mon 
côté , je ‘lui ferai bien valoir vos 
galanterieS:,.& j’elpere que mes 
bons offices, ne vous feront pas 
inutiles. Don Côtpe tranfporté de 
joye de voir la fbubrette entrer fi 
chaudement dansiès^ntérêts , l’ac- 
cabla d’^mbrallàde*, & lui met- 
tant au doigt une bague de peu de, 
valeur , qu’il avoit apportée exprès 
:pOur lui faire préfent : ma chere 
Floretta, lui dit -il, je "ne vous 
donne ce diamant que pour faire 
connoiflànce avec vous. J’ai def- 
fein de reconnôître par une plus 
,fi)lide récompenfè les fèrvices que 

vous me rendrez. • ; ' 

» • * ' 

Dune f§ aurôitêtre.plus fàtisfak 
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qu’U le fut de ion entretien avec la 
fuivante. Aulïi, non -feulement U 
remercia Domingo de le lui avoir 
procuré, il lé. gratifia d'une paire 
de bas de fbye & de quelques che-^» 
miles garnies de dentelles , lui pro^ 
mettant d’ailleurs de ne' laifièr 
échapper aucune occafîon de lui 
, être utile. £nfùite le confultant fiir 
ce qu’il avoit g faire : Mon ami -, 
lui dit-il, quel eft ton fèntiment? 
-Me confeil^-tu de débuter par 
une lettre pafifchnée & fùblime à • 
DonaLuziana? C'eft mon avis, ré- 
pondit le Page. Faités-lui une dé^- ‘ 
datation d'amour en haut ftile; J’aî 
Un preflètimeut qu'elle ne le rece- 
vra point niai. Je le crois de même-, 
reprit l’Ecuyer. Je vais à tout ha- 
fard commencer par-là. Auffi-totil 
fè mità.écrire. Et après ayqir dé®? 
duré pour le moins vingt brouil- 
Joûs,.il parvint à faire un billet 
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doux auquel il s’arrêta. Il en fit la 
léêlure â Dpmiriga', qui l’ayant 
écouté avec des> geftés d’admira- 
tion , fë chargea de le porter.fùr le 
champ à là confine. Il étoit conçu 
dans ces tfer'mes fleuriiï & recher- 
chés : 

• ’ *■ 

* # 

« ♦ 

« « 

Il y a long-temps > charmante La- 
ziana , que , fur la foi de la Renommée 
’qui publie par- tout vos perforions , je 
me fais laijfé enfiâmer i d’un ardent 
■ amour pour ' vous. Néammins , malgré 
les feux dont je fais laproye^ je t^ai • 
ofé bafarder^ aucun aéie de galanterie : 
■mais comme il m’efi revenu que vous 
'daigniez arrêter vos regards far mop 
quand je pajjh devant la jaloufe qui 
dérobe aux yeux des hommes votre 
beauté célefie i & même que par une 
influence de votre aflre , très-iieureufe 
,'~pouY moi''} Vous .inclinez' à mé vouloir 
’4» bieuf je prensla lib^té de^ vo.us'de^ 
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mander la fermijjîon de me confacrer à 
.votre fervice. 'Si je. fuis alfez fortuné 
pour V obtenir , je renonce ■ à toutes les . 
• Dames pafees > pré fentes ô“ à venir. ■ 

'■ ' ' • * * * ^ M . I ' ' " ' • 

. , / ’ / . 4 » I. I , . • f 

>■ . Don Corne de la Higuera. 

r . À 

Le Page & la lùivante , ne man- - 
qüerent pas de s’égayer aux dé- 
pens du Seigneur .Don.Côme;, & 
.de le divertir de là lettre. Ils n’en 
,;,demeurerent pàs-;là. Ils .compolè- 
reht à frais communs un billet . 
.tendre , que la femme de chambre 
écrivit de fâ main , & que Domin- 
<goi:endit.le jour fùivânt à ltEcuyer> 
tcommeune réponfè dfe Dona Lur 
ziana. Il contenoit ces paroles : ? 

• • t 

. . fjgnore qui peut .vous. avoir fi bien 
infiruit de mes.fentmens feçrsts. C efl 
unetrahifon que quehpid.un rûj.a.faipe^ 

■ m<tts je la lui paidonne>.ptfifqu’ elle, efi 
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t^ufe que vous ‘m^apŸŸettez vous 
aimez. De tous les hommës ‘‘^ue jé 
vois pajfèr.dans nia rue', vous êtes celui 
que je prens h plus de plaifir à regaYrr^ 
dèr i & je veux bien que vous fiyiez 
inon Amant i Peut-être ne devrais^ e 
pas le vouloir t encore moins vous^lê 
dire. Si' c*efi.üne fauté’ que je fais, votre 
mérite me rend excufabk. ■' ; ' ' ' • • 


’i 


DONA luziana: 

. - ■ : ' .1 

t 

Quoique cette réponfè -fût un 
peu trop , vive pour la fille d’un 
Meftre de Camp ; car les autetirs 
n’y a voient pas regardé de fi près, 
le préfbmptueux Don Côme ne 
s’en défia point. Il s’eftimoit afièz 
pour s’imaginer qu’une Dame pou* 
voit oublier pour lui les bienféan-f 
ces. Ahî Donaingo, s’écria -t -il 
d’un air triomphant, après avoir lû 
à haute voix, la lettre fuppoféet 
Tome I, S 
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TîUyois , mon ami , fi la vojfiné en. 
tient. Je ferai bienrtôt gendre 
I>Qn tEernand', ou : je ri^ fuis pas 
ï)on Côme dela Hignerà. • • 

; Il n’en faut pas douter , ;dit -le 
bourreau de confident > voudvavea 
feitifw ik fille une furieulê impref- 
fion« Mais>à propos y , ajouta- t-iU. 
je me fouviens que ma parente tn’a 
bien recommandé de vous dire » 
que' dès demain , tôut.au plus tard ^ 
il étoit néceflàire que vous donnais 
fiez une lérénade à lâ maîtreflè,, 
j>Qur achever de la rendre folle de 
votre Seigneurie, je le veux bien > 
dit. l’Ecuyer. -Tu peux afïùrer ta 
^ coufine que je fùivrai fbn confeil » 
& que demain , fans faute /elle en- 
tendra dans la rue , au milieu de la 
nuit-, un des plus galans concerts 
qu^on ait jamais entendus à Ma- 
drid; En effet , il alla trouver un 
habile Muficiea, 8c après lui avok^ 
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eommuniqué-fbp projet; il le char-f 
gea daibin:de l’exécution. . 

; Tandis qu’il étoit ocajpé de fâ 
férénade , Floretta , que le Page 
avoit '■prévenue VUyant- -là ' maî- 
treflê en bonne hiiraèiBv lui dît î 
Madame ^ -je' vous -'apprête un a-' 
gréable divertiflênient. ■ Luziàna 
demanda ce que c’étok.- Oh ] vrai-' 
ment , reprit la lôubrette , en riant 
comme une folle il y' a bien deè 
affaires; Un original nommé-Donf 
Corné V Gouverneur des Pagès du 
Comte d’Onate , s’eft avifé de 
vous choifir pour la Dame louve- ’ 
raine de lès penlées, &doit de- 
main au; loir ,- afin que vous h’en 
ignoriez ; Vous régaler d’un adini^ 
râble concert de voix '& d’ihftru- 
mens. >Dona Luzianà , qui natu- 
rellement étoit fort gayè, & qui 
d’ailleurs croyoit les galanteries de 
l’Eettÿèr j làns* cohféqùèncé pour 

-s-ij' 
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elle,). bien: loin deipremireîfôn'iTé*^ 
rieux , Te fit par avai^ce ün plaifir 
d’entendre là férénade. Ainfi cette 
Dame, fanS' le fçavoir, aidok à 
confirmer Don- Côme dans une. 
erréut doj|MPellefelèroitfi)rt ofièn- 
fiée» fi elle l’eût. 'Corinue^ r.,- 

' . Enfin , la nuit du jour, fuient ^ 
il. parut devant Je balcon de Luzia>. 
iia.deux caroflès d’où lortirent le 
galant Eciiyer .. $c . foin confident j 
accompagnés de fix hommen»!tânt 
chanteurs que joueurs ';d’inftrü-f 
mens , qui commencement leur 
concert. Il dura fort jong-temps. 
Ils jouèrent un grand.nombre d’airs 
nouveaux , & chantèrent:, plufieurs 
cpupletSide chanfons qui rouloient- 
tous fiir . le pouvoir , que ramour .n 
d’unir .des amans., d’une " inégale 
condition. Et à chaque couplet 
dont, la fille du Meftre de camp, fè 
faifoit iiQit; 

tout fon çœiir. 
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.-1Lor{<}ue>la férénade fut finie «• 
DonCôme renvoya les Muficiens 
che2-eux,dans les mêifies carrofle.s 
qui les àvoient amenés, &dem eura 
dàns lame avec Domingo, jufqu’à- 
ce que les curieux que la Mûfique 
avoit attirés , le furent retirés. A-» 
près quoi , il s’approcha dû balcctn i 
d’où bien-tôt la lUivante , avec la 
permiflion de la maîtreflè , lui dit 
parune.petite fenêtre de la^ jalour 
lie :• Dft-ee- vous-, . Seigneur Don. 
Côme ? Quime fait cette quellion ÿ 
répbndif-il d’une Voix doucereufe ? 
C’eft , répliqua la Ibubrette , Dona- 
Luziana-, qui Ibuhaite de fçavoir fi 
. le concert que nous venons d’bn- 
tendre eft un effet de votre galan- 
terie ? Ge.n’ell: , repartit l’Ecuyer j 
qu’un- échantillon des fêtes quer 
mon amour prépare à cette mer-- 
yeille.de nos jours, fi -elle veut 
bien les recevoir d’iiai ama&t 
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crifié IvÀ l’aittel de. ià. beauté. 

A cette ;«Xpreflion figurée v là 
ï)ame n’eüt pas peu d’envie de 
rii-e» Elle fè retint toutefois , & Ce 
mettant à la petite fenêtre ^ elle dit 
-à f Eeuyen,. le plus férieulement 
qu’il lui futpoflible ; Seigneur Don 
Cônie , il paroît bien que vous n’êt 
te s . pas xm galant novice. C’eft de 
vous que les -Cavaliers amoureux 
doivent • apprendre à • leryir ' leurs 
Maîtrellès. Je fius très-contente de 
votre férénade , &i|e.voùs en-tien-'!' 
drai compté. Mais , ajoutart-elle> 
retirez-vous , on peut nous écou* 
ter. Une autrefi)is nous aurons un 
plüfe long;entretien.. En achevant 
ces mots V elle - ferma -la fenêtre ; 


laiflânt l’Ecuyer dans la rue -fort 
iâtisfait de la faveur qu’elle venoit 
de lui faire , & le Page bien éton- 
né de la voir jouer un rôle 'dans 


cette cmakédie« 
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■ Gette petitefêtë , en y compre- 
nantiles caroflès &- la prodigieule 
quantité de vin bû par les Mulî- 
ciens, coûta cent ‘ducats à Don 
Côme; & deux jours après Ibij 
conûdènt l’engagea dans une nou-» 
velle dépenlerVoidi de quelle tna-^ 
niere. Ayant appris qiie Tlorettat 
devoir, la nuitdê la làint Jean, nuit 
lî célébrée dans cette Ville , aller 
avec d’autres filles, de Ibn efpece 
à ’la'-fiefia del Sotillo^t entreprit' dç 
. leur donner un déjeuner magnifi* 
que aux dépens de.i’Ecûyer. 

- Seigneur Don Côme, lui ditnli 
la véille de la làint Jean , vous Iça» 
vez quelle fête c’éft .demain, Je 
vous avertié que Dona Luziana Ce 
prôpolè d’être à la pointe du -jour 
lûr les bords du Mançanarez pour 
■voir le Sotilh. Je crois qu’il n’elt 


* Sorte de .danfe particulière Ef- 
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pas befbin que j’en difè davantage 
au Goriphée des Cavaliers galans,- 
Vous n’êtes.pas homme â négli-, 
ger une fi belle occafion,. Je fiiis 
perfiiadé que votre Dame & fà 
compagnie fèront demain bien ré? 
galées. C’en dequoi je puis teiré- 
pondre , lui ditlbn .Gouverneur., je 
te rends grâce de l’avis. Tu verras 
(î je {çais prendre la balle au bond. 

. Effeéiîvement, le lendemain de 
grand matin , quatre valets de Thô- 
td , conduits par Domingo ^ 8c. 
chargés de toutes fortes de. viandes 
froides , accommodées de différen- 
tes façons ,'avec une infinité de pe- 
tits pains & de bouteilles de vin dé- 
licieux , arrivèrent iùr le rivagi^du 
Mançanarez, où Floretta & les 
compagnes danfbient comme des 
IN^mphes au lever de l’Aurore. 

Elles n’eurent pas peu de joye , 
quand le Page vint interromp.re 

leurs 
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leurs danfès légères > pour leur oP» 
frirun Iblide déjeuner de la part' 
du Seigneur Don Côme. Elles 
s’affirent auffi-tôt fur l’herbe , 8 c 
commencèrent à faire honneur au 
fèftin , en riant fans modération , 
de la duppe qui le donnoit , car la 
diaritable coufine de Domingo'. 

n’avoit pas manqué de les mettre • 
au fait. 

Comme elles étoient toutes en 
train de fe réjouir , on vit paroître 
l’Ecuyer monté fur une haquenée 
des écuries du Comte , & ' riche- 
ment vêtu. Il vint joindre fbn con- 
fident 8 c fàluer Ja Compagnie , 
qui s’étant levée pour le recevoir 
plus'poliment , le remercia de fâ 
générofité. Il cherchoit des yeux 
parmi les filles Dona Luziana , 
pour lui adrelîêr la parole & lui 
débiter un beau compliment qu’il 
avoit compofé en chemin; mais 
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Floretta le tirant à part , lui Sc , 
qu’une indifpolîtion avoit empê- 
ché ià maîtreflè de le trouver à la 
fête. Don Côme le montra très- 
fènfible à cette nouvelle, & de- 
manda quel mal avoit (â chere 
Luziana. Elle ell fort enrhumée , 
répondit la fbubrette , 8c cela pour 
avoir paflê làns voile fur fbn bal- 
con prefque toute la nuit de votre 
férénade à me parler, de vous. 
L’Eçuyer confblé d’un, accident 
qui venoit d’une fi belle caufè , 
pria la fliivante de lui continuer 
fès bon offices auprès de fà maî- 
treflè , 8c regagna fbn hôtel , en 
s’applaudiflànt de plus en plus de 
fà bonne fortune. 

. Dans ce temps-là , Don Côme 
reçut une lettre de change , 8c 
toucha mille écus d’or qu’on lui 
cnvoyoit d’Andaloufie, pour fà 
part de la fUcceffion d’un de fès 
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oncles mort à Sévile. Il compta 
cette fbmme & la mit dans un 
coiïre en préfènce de Domingo , 
qui fut fort attentif à cette aftion , 
& fi violemment tenté de s’ap- 
proprier ces beaux écus d’or , qu’il 
refblut de les^emporter en Portu- 
gal. Il fit confidence de fà. tenta- 
tion à Floretta , & lui propofà 
même d’être du voyage. Quoique 
la propofition méritât bien d’être 
péfée , la Ibubrette , auffi frippon- 
né . que le Page , l’accepta fims 
balancer. Enfin , une nuit , tandis 
que l’Ecuÿer enfermé dans un 
cabinet s’occupoit à coriipolèr une 
lettre emphatique pour fa mal- 
treflè , Domingo , trouva moyen 
d’ouvrir le , coffre ou étoient les 
écus d’or. Il les prit , gagna promp- 
tement-la rue avec fà proye, 8c 
s’étant rendu fous le balcon de 
Luzîàna .» îHè. mit à contrefaire 

Tij 
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un chat qui miaule. La {ûivante 
à ce fignal , dont ils étoient con- 
venus tous deux, ne le fit pas 
long-temps attendre ; & prête à le 
lliivre par tout , elle Ibrtit avec lui 
de Madrid. 

Ils comptoient bien qu’ils au- 
roient le temps d’arriver en Por- 
tugal avant qu’on pût les attein- 
dre fi on les pour fiii voit; mais, par 
malheur pour eux, Don Corne, 
dès la nuit même s’étant apperçu 
du larcin, & de la fuitè de fbn 
Confident ; eut auffl-tôt recours à 
la Jullice, qui dilperla de toutes 
parts fes Limiers pour ' découvrir 
le voleur. On l’attrapa près de 
Zebreros avec fa Nymplie. On 
les ramena l’un;& l’autte i la foû- 
brette a été enfermée" ««x Re— 
fentkSf 8c Domingo dans cette 

Apparemment, dit Don;Gléo>* 
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■ ïas ,'.qué l’Ecuyer h’a pas perdu 
fes écus d’or; ils lui auront' fans 
doute été rendus* Oh , que non , 
répondit le Diable •: ce Ibnt des 
pièces qui prouvent le vol ; la 
Juftice ne s’en déïaifira point. Et 
Don Côme , dont l’hitloire s’efl: 
répandue dans la. Ville, demeure 
volé , & raillé de tout le monde. 

. Domingo Sc cet autre, priions . 
nier qui joue avec lui , continua 
le Boiteux , ont pour voifiri uii 
jeune Caftillan , qui a été arrêté 
pour avoir, en prélence de bons 
témoins , donné un fbufflet à.lbh 
pere. O • Ciel I s’écria Léandro ^ 
que m’apprenez- voùs ? Quelque 
mauvais que foit un fils , peut-il 
lever la main fur fon pere ? Oh , 
qu’oui,, dit le Démon ; cela n’ell: 
pas làns exemple- , Sc je veux 
•vous en citer un aflêz remarqua- 
ble. Sous le régné de Don Pe- 
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dre I. fùrnommé le Jufte 8c lé • 
Cruel , huitième Roi de Portugal , 
un garçon de vingt ans fut mis 
entre les mains de la Juftice pour 
le même fait. Don Pedre llirpris , 
comme vous , de la nouveauté du 
cas > voulut interroger la mere du 
coupable ; & il s^y prit fi adroite- 
ment, qu’il lui fit avoiier qu’elle 
avoit eu cet enfant d’une difcrete 
Révérence. Si les Juges du Caftil- 
lan interrogeoient aufii là mère , 
avec la même adreflè , ils pour- 
roient en arracher un pareil aveu. 

Delcendons de l’œil dans un 
grand cachot au-dellbus de ces 
trois prifbnniers que je viens de 
vous montrer, & confidérons ce 
qui s’y paflè. Y voyez vous trois 
malheureux ? Ce font des voleurs . 
de grands chemins. Les voilà qui 
vont fè fàuver ; on leur a fait tenir 
une lime lourde . dans un pain , Se 
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il ont déjà limé un gros barreau 
d’une fenêtre par ou ils peuvent £e 
■couler dans une court qui les con- 
duira dans la rue. Il y a plus de dix 
mois qu’ils Ibnt en prifbn , & il y 
en a plus de huit qu’ils devroieht 
avoir reçu la récompenfè publi- 
que qui eft due à leurs exploits ; 
mais grâce à la lenteur de la Jus- 
tice , ils vont encore malïàcrer des 
Voyageurs. 

Suivez-moi dans cette /allé baf- 
fe où vous appercevez vingt ou 
trente hommes couchés lùr la pail- 
le. Ce font des filoux , des Gens 
de toutes fortes de mauvais com- 
merces. En remarquez-vous cinq 
ou fix qui houfpillent une efpece 
de manœuvre qui a été emprifbn- 
né aujourd’hui pour avoir blelTë 
un Archer d’un coup de pierre ? 
Pourquoi ces prifônniers battent- 
ils ce manœuvre, dit Zambullo? 

T * • • • 

lUJ 
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C’eft, répondit Afmodée., parce 
qu’il n’a pas encore payé là bien- 
venue. Mais ajoûta-t-il, lailTôns- 
là tous ces miférables. Eloignons- 
nous même de cet horrible lieu. 
Allons ailleurs arrêter nos regards 
fur des objets plus réjouiflàns. 
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CHAPITRE VIII. 

' I 

Afmoclée montre à Don Clêofas plu- 
Jîetirs perjbnnes , ù‘ lui révélé les 
avions qu’elles ont faites dans la 
journée, 

I L S laiflèrent-là les prifbnniers 
& s’envolèrent dans un autre 
quartier. Ils firent une paufe fur 
un grand Hôtel '■> où le Démon dit 
à l’Ecolier : Il me prend envie de 
vous apprendre ce qu’ont fait au- 
jourd’hui toutes ces perfbnnes qui 
demeurent aux environs de cet 
Hôtel ; cela pourra vous divertir. 
Je n’en doute pas » répondit Léan- 
dro. Commencez , je vous prie , 
par cé Capitaine qui fè botte. Il 
faut qu’ihait quelque affaire de 


V 




226 LE DIABLE 

conféqu^nce qui Fappelle loin d’i- 
ci. C’eft , repartit le Boiteux , un 
Capitaine prêt à fbrtir de Madrid. 
Ses chevaux l’attendent dans la 
rue. Il va partir pour la Catalogne 
oii Ibn Régiment eft commandé. 

Comme il n’avoit point d’ar- 
gent , il s’adreflà hier à un uflirier : 
Seigneur Sanguifuela, lui dit-il, 
ne pourriez-vous pas me prêter 
mille ducats ? Seigneur' Capitai- 
ne , répondit l’ulùrier , d’un air 
doux & bénin, je ne les ai pas; 
mais je me fais fort de trouver un 
homme qui vous les prêtera , c’eft- 
à dire , qui vous en donnera qua- 
tre cent comptant , vous ferez vo- 
tre billet de mille , & lur lefHits 
quatre cens que vous recevrez , 
j’en toucherai , s’il vous plaît , fbi- 
xante pour le droit de courtage. 
L’argent eft fi rare aujourd’hui.....; 
Quelle ufiire , interrompit bruf^ 
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quement l’Officier I Demander fix 
cens fbixante ducats, pour trois 
cens quarante Quelle friponne- 
rie I II faudroit pendre des hom- 
mes fi durs. 

Point d’emportement , Seigneur 
Capitaine , reprit d’un grand fàng 
froid l’ufiirier. Voyez ailleurs. De- 
quoi vous plaignez- vous ? Eft-ce 
que je vous force à recevoir les 
trois cens quarante ducats ? Il vous 
eft libre de les prendre ou de les 
refulêr. Le Capitaine n’ayant rien 
à répliquer à ce difcours , fe reti- 
ra. Mais après avoir fait réflexion 
qu’il falloir partir , que le temps 
preflbit , & qu’enfin il ne pouvoir 
iè paflèr d’argent , il eftr retourné 
ce matin chez l’ufiirier, qu’il a ren- 
contré à fà porte en manteau noir , 
en rabat, & en cheveux courts, 
avec un gros chapelet garni de mé- 
dailles. Je ■ reviens à vous ; Sei-r 
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gneur Sanguifuela , lui a-t-il dit 5 
j’accepte vos trois cens quarante 
ducats. La nécefllté où je luis d’a- 
voir de l’argent, m’oblige à les 
prendre. Je vais à la Meflê , a ré- 
pondu gravement l’ulùrier. A mon 
retour , venez , je vous compterai 
la {bmme. Hé , non , non , répliqué 
le Capitaine. Rentrez chez-vous , 
de grâce ; cela fera fait dans» un 
moment. Expédiez -moi toute à 
l’heure, je fuis fort preflé. Je ne 
le puis , repartit SanguÜùela. J’ai 
coutume d’entendre la Meflê tous 
les jours avant que je commen- 
ce aucune affaire. C’ell une ré- 
gie que je me fuis faite , & que 
je veux obferver religieufêment 
toute ma vie. 

Quelque impatience qu’eût 
l’Officier de, toucher ion argent , 
il lui a fallu céder à la régie du 
pieux Sanguifuela. Il s’efl: armé de 
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patience ; 8c même , comme s’il 
eût craint que les ducats ne lui 
échapaflènt , il a luivi l’ufurier a 
l’Eglilè. Il a entendu la Meflè 
avec lui. Après cela , il le prépa- 
roit à Ibrtir. Mais Sanguifuela 
s’approchant de fbn oreille , lui a 
dit : Un des plus habiles Prédica-» 
teurs de Madrid va prêcher , je ne 
veux pas perdre Ion Sermon. 

-Le Capitaine à qui le temps 
de la Meflfe n’avoit déjà que trop 
duré , a été au dé felpoir.de ce nou- 
veau retardement. Il eft portant 
encore demeuré dans l’Eglilè. Le 
Prédicateur paroît & prêche con- 
tre l’ulùre. L’Officier en eft ravi, 
& oblèrvant le vilage de l’ulûrier , 
dit en lui-même ; Si ce Juif pou- 
voit le laide r toucher ; s’il me 
donnoit lèulemént lîx cens ducats , 
je partirois content de lui. Enfin , 
le Sermon < finit. ; L’ulurier ibit, 
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Le Capitaine le joint & lui dit : 
Hé bien, .que penlèz-vous de ce 
Prédicateur? Ne trouvez- vous 
pas qu’il prêche avec beaucoup de 
force ? Pour moi , j’en luis tout 
ému. J’en porte même jugement 
que vous, répond l’ulurier. Il n 
parfaitement traité fà matière. 
C’ell un fçavant homme , il a fort 
bien fait ion métier. Allons nous- 
en faire le nôtre. 

Hé 1 qui font ces deux femmes 
qui font couchées enfèmble , & qui 
font • de Cl grands éclats de rire , 
s’écria Don Cléofas ? elles me pa- 
roiflèntbien gaillardes. Ce font, 
répondit le Diable , deux foeurs 
qui ont fait enterrer leur, père ce 
matin. C’étoit un homme bourru . 
& qui avoit tant d’avérfioh pour 
le mariage , ou plutôt tant de ré- 
pugnancè à établir .fès filles , qu’il 
n’a jamais voulu les marier, quehc 
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ques partis avantageux qui fè 
{oient préfèntés pour elles. Le ca- 
raftere du défunt étoit tout à l’heu- 
re le fù jet de leur entretien. Ileft 
mort, enfin, difbit l’aînée, il eft 
mort ce per.e dénaturé , qui fe fai- 
fbit un plaifir barbare de nous voir 
filles. Il ne s’oppofèra plus à- nos 
vœux. Pour moi , ma four , a dit 
la cadette, j’aime le. iblide. ,Je 
veux, un homme riche , fût-il d’ail- 
leurs une bête , & le gros Don 
Blanco.lera mon fait. Douceirient, 
ma four , a répliqué l’aîhée , nous 
aurons pour époux , ceux qui nous 
font dellinés , car nos mariages 
{bn écrits dans le Ciel. Tant pis 
vraiement, a reparti la cadette, 
j’ai bien peur que mon pere n’en 
déchire là feuille. L’aînée n’a pà 
s’empêcher de rire de cette fail- 
lie , 8c elles en rient encore toutes 
.deux, , 
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Dans la maiibn qui fuit celle 
des deux fœurs,eil logée én cham- 
bre garnie une Avanturiere Arra- 
gonoife. Je là vois qui fè mire dans 
une glace au lieu de fè coucher. 
Elle félicite fès charmes fur une 
conquête importante qu’ils ont fai- 
te aujourd’hui. Elle étudie des mi- 
nes , & elle en a découvert une 
nouvelle qui fera demain un grand 
effet fur fôn amant. Elle ne peut 
trop s’appliquer à le ménager. 
C’effun lùjet qui promet beau- 
coup. Auffi a-t-elle dit tantôt à 
tin de (es créanciers qui lui eft ve- 
nu demander de l’argent : Atten- 
dez mon ami , revenez dans quel- 
ques , jours ; je luis en terme d’ac- 
commodement avec un des princi- 
paux perfbnnages de la Doüanne. 

Iln’ellpasbeibin, ditLéandro , 
que je vous demande ce qu’a fait 
certain Cavalier qui iè préfente à 

ma 
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ma vue. Il faut qu’il ait p'aifé la 
journée entière à écrire des lettres. 
•Quelle quantité j’en vois fur fà ta- 
ble i Ce qu’il y a de plailànt. , ré- 
pondit le Démon, c’eft que toutes 
ces lettres ne contiennent que la 
même choie. .Ce- Cavalier, écrit à 
tous lès amis ablens. Il leur mande 
une avanture qui luiell arrivée cet 
après midi. Il aime une. veuve de 
trente ans,, belle 8c prude. Il .'lui 
Tend des foins qu’elle ne dédaigné 
■pas. Il propole de l’époulèr. Elle 
accepte la propofîtion, - Pendant 
qu’on fait les préparatifs des noces, 
il a la libérté de l’aller .voir , chez 
:ëlle. Il y a été cette après-dinée ; 
8c comme par halard il -ne s’eft 
.‘trouvé perlbnne pour l’annoncer , 
•il eft entré dans l’appartement de 
la -Dame, qu’ilà lùrprilè-dans_un- 
.galant deshabillé , ou pôiû: mieujc 
'dire prélqucinue llir un lit dé.re- 
Tome L Y 


154 LÉ pi AB LE 
pos. Elle dormoit d’un . profoîuî 
ïbmmeil. Il s’approche doucement 
d’elle ; pour profiter de l’occafidii. 
Il lui dérobe un baifer. Elle fe rér 
Veille & s’écrie en fbupirant ten- 
drement : Encore! Ah! je t* en prie» 
Ambroife » laijfe-moi en repos. Le 
Cavalier en galant homme a pris 
Ibn parti fiir le champ ; il a renon- 
cé à la veuve. Il eft Ibrti de l’apr 
partement. Il a rencoïitré Ambroi- 
fè à la porte : Ambroiïê , lui a-t-il 
dit , n’entrez pas. V otrç maîtrefle 
vous prie de la laiflèr en repos. ; 

A deux maifbns au-delà de ce 
Cavalier , je découvre dans un pe- 
tit corps de logis iin origihal de 
mari qui> s’endort tranquillement 
aux reproches que fà femime hii 
fait d’avoir pafle la journée entière 
iîors de chez lui. Elle feroit encorë 

A 

plus irritée-, fi elle fçavoit à quôi U 
s’eib amufé.' Il aura fans doute été 
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occupé de quelque avanture ga- 
lante , dit Zambullo. V oùs y êtes , 
reprit AjGuodée. Je vais vous la 
détailler. 

' L^homme , dont il s’agit , eft un 
Bourgeois nommé Patrice.. Ceft 
un de ces maris libertins qui vivent 
{ans Ibucî , comme s’ils n’avoient 
ni femmes , ni enfans. Il a pourtant 
une jeune époulê aimable & ver- 
tueufe t deux filles 8c un fils > tous 
trois encore dans leur enfance. Il 
eft fbrti ce matin de fà maifbn , fans 
s’informer s’il y avoit du pain pour 
là famille, qui eni manque quel- 
quefois. U a pafîe par la grande 
place où les apprêts du combat des 
taureaux qui s’eft fait aujourd’hui 
l’ont arrêté Les échaffàuts étoient 
déjà dreflés tout autour , 8 c déjà les 
perfbnnes les plus curieufes com- 
mençoient à s’y placer. 

Pendant qu’il les confidéroit les 
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«ns & les autres , il apperçoit une 
Dame bien faite 8c proprement 
vêtue , qui laiflbit voir en delcen- 
dant d’un échaïfaut une belle jam- 
be bien, tournée ^ couverte d’un 
bas de Ibie couleur de rôle , avec 
une jarrêtiere d’argent. Il n’en a 
pas fallu davantage pour mettre 
notre foible Bourgeois hors de 
lui-même. Il s’eft avancé vers la 
Dame qu’accompagnoit une autre 
qui faifbit allez connoître par fon 
air qu’elles étoient toutes deux des 
' avanturieres ; Meldames , leur a- 
t-ildit, fi je puis vous être bon à 
quelque choie vous ri’avez qu’à 
parler , vous me trouverez, dilpofé 
à vous fervir. Seigneur Cavalier , 
a répondu la N ymphe au bas cou- 
leur de ’rolê , .votre offre n’eft pas à 
rejetter. Nous avions déjà -pris nos 
places ; mais nous- venons de. les 
quitter poûr aller déjeûner. Nous 
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avons eu l’imprudence de Ibrtir ce 
matin de chez nous fans prendre 
notre chocolat. Puilque vous êtes 
aflèz galant pour nous offrir vos 
fèrvices , conduifèz-nous , s’il vous 
plaît , à quelque endroit où nous 
puiffions manger un morceau; mais 
que ce fôit dans . un lieu retiré. 
V ous fçavez que les filles ne peu- 
vènt avoir trop de foin de leur ré- 
putation. •• 

A ces mots > Patrice dévenant 
plus honnête & plus poli què la 
néceffité , mène ces . Princeflès à 
une taverne de^ fauxbourg,.’ où il 
demande à déjeûner. Que voulezr 
vous , lui dit l’hôte l J’ai, de relie 
d’un grand . feftin qui s’eft donné 
hier 'chez moi, des poulets ;de 
grain , des perdreaux de Léon , des 
pigeonneaux de la Gaftille vieillèj 
& plus de la moitié d’un jambon 
d’Eftramadure. En voilà plus.qu’it 
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ne nous en faut , dit le conduéleuf 
des veftales. Mefdames , vous n’a- 
vez qu’à choifir. Que fouhaitez- 
vous l Ce qu’il vous plaira , répon- 
dent - elles ; nous n’avons point 
d’autre goût que le vôtre. Là-deA 
iùs le Bourgeois commande qu’on 
{èrve deux perdreaux & deux pou- 
lets froids , & qu’on lui donne une 
chambre particulière , attendu qu’il 
eft avec des Dames très-délicates 
iur les bîenféances. ■ < 

On le fait entrer lui Sc ia, com- 
pagnie dans un cabinet écarté , où 
un moment après on leur apporte 
le plat ordonné avec du pain & du 
vin. Nos Lucreces , comme Dame 
de haut appétit , fe jettent avide- 
ment lur les viandes, tandis que 
le benêt qui devoit payer l’écot 
s’amule à contempler la Luifîta. 
C’ell: le nom de la beauté dont il 
étoit épris 3 il admire fes blanches 
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mains où brilloit une groflè bague, 
qu’elle a gagnée en la courant , il 
lui prodigue les noms d’étoile 8 c 
de Ibleil , & ne Içauroit manger , 
tant il eft aifè d’avoir fait une li' 
bonne rencontre. Il demande à là 
Déeflê , fi elle eft mariée. Elle ré- 
pond , que non ; mais qu’elle eft 
fbus la conduite d’un frere ; fi elle 
eût ajouté du côté d’Adam , elle 
auroit dit la vérité. 

Cependant , les deux, harpies 
non-feulement dévoroient chacune 
un poulet , elles bûvoient encore 
à proportion qu’elles mangeoient. 
Bien-tôt le vin manque. Le galant 
en va chercher lui-même pour en 
avoir plus promptement. Il n’eft 
pas hors du cabinet , que Jacinte , 
la compagne de Luifita-, met -la 
. griffe fur les deux perdreaux qui 
reftoient dans le plat , & les' ferre 
■dans line; grande, poche de l toille 
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qu’ellè a fous fà robe. Notre âcîïy^ 
nis revient avec du vin frais ; 8c re- 
marquant qu’il n’y a plus de vian- 
de , il demande .iià V émis fi elle 
ne veut rién davantage ? Qu’on 
nous donne , dit-elle , de ces pi- 
geonneaux , dont l’hôte, nous a 
parlé , pourvu qu’ils foient excel- 
lons ; autrement un morceau de 
jambon d’Eftramadure foffira. Elle 
h’a pas prononcé ces paroles , que 
voilà Patrice qui retourne à;la pro- 
vifion , 8c fait apporter trois ' piv- 
geonneaux avec une forte tranche 
.dejjambon. Nos oifeaux de proie 
.recommencèrent à. béquetter., 8c 
jtandis que le Bourgeois; eft obligé 
de dilparoître une trqifiéme fois , 
pour aller demander du pain, ils 
envoyeht deux pigeonneaux tenir 
icompagnie aux prifonniers de 'la 
.poche, , , . r ï. i' - • ■ 
Après le repas î,.qui:,-aj;finiKpar 

le® 
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les fruits que la.iâifbn peut four- 
air, l’amoureux Patrice a prelTS 
Luifîta de lui donner les marques 
qu’il; attendoit de fà reconnoidàn- 
ce. La Dame a refufé de.coutenter 
fes defîrs ; mais elle l’a flatté . de 
quelque efpéfançe » en lui difant*, 
qu’il y avoif dutempapdut tout* 
^ que ce n’étoit pas dans un cai- 
baret qu’élle vçuloit recdnnoître 
le plàifîr qu’il lui ayoit fait. Puis 
cnténdantfonner une heune. âprèsr 
midi, elle a. pris. un air . inqûie.t> 
& dit. à fâ,;compagne :tAhi!ima 
êhere Jacinte que nous fbmmes 
malheureufes ,1 , Nous ne trouver 
rons.plus de places pour voiriiles 
•Taureaux : Pardpnnez-rtnoi ; a rér 
pondu Jacinte ;■ .ce ; Gâvcdier, »’a 
qu’à nousitemener oiUl nouSia. lî 
poliment abordées,. &, nè ,vous 
tnettez pas en peine du refte. •; ’ J , • 

. Avant que de ibt'tir/de la ta'j 
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-verne » il a fallu comptèri.aveè 
l’hôte qui a fait monter la^^épen-;- 
le 'à icinqi^nte- réalési 'liie^Bourv 
^eois a-mis la-'- main à la -bourfe \ 
mais n’y trouvant ique trente réa*- 
les , . il a 'été -obligé de lailTèr en 
gage'vpc^r le reftev lôn Rplâire 
chârgéîde ïiiédaillêS'd’argent. 'En*^ 
iake'il a reconduit ' 4ès -Avanturiq- 
res où il les avoir prilês :& lés a 
placées commodément fur- un é- 
ehâfl^utv' dont le maitre ^^ qni eO: 
<^'j(â.connbi(Tàncé ^'luia'^it crédit, 
r. r îElles lie Ibiit pas-plutôt affilés» 
iqu?elleS demandent des rafralchiif- 
femenS Je -meurs ;de foif, s’écrie 


i’ünê V te jambonm’a fUrieulemenc 
dltéréé. Etmoi<dé même >'dit l’aù-^ 
cru ,’'je‘bâirol!s bien dëla limonade. 
i*atricé qiii n’entend' que' trop ce 
qüe-cela véutdire , lesquittepour 
aller • léut chereher des liqueurs ; 
mais il ' s’arrête en ehemin; ^ iè 
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^lîi à lui-même : Où vas-^tu"in- 
ïènifé ? jNe ’fénible-t-il-ças '^ùe tù 
aÿes ceiït plftolës • dans tà 'bourfè 
ou dans ta Wàiïon ? Tu n’as pas 
feulement m Marav edi'. Que ferai- 
je,'? ajoûtia-t-il ; de retourner vers 
la Damé , lâns lui porter cè qu’elle 
délire , il 'n’y a pas ’d’appàrençëî 
D’un autre côté , faùtdl que j’a^ 
bandonne une entreprile 'lî avan-* 
cée ?, Je népuis mi’y rél^dre. ; 

. Dans 'éet embarras , îl appérçoit 
parmi lès IjfeéWtéûrs ' un de ïe's 
ârnîs qui lui' âvôit fôùvént fait déè 
olîres de fervicesy 'qué par fierté 
il n’avolt janiais voulu accéptef. il 
pçrd toute honte en cette ôccafibn; 
Il'léjoint avéé èmïireflèmèht Sélüï 
emprunte une double piftole j avec 
quoi répre'nànt 'éôurage , il volé ■ 
chez un' Litnonîüier , d’où il fait 
porter à fes Princeffes , tant d’eaux 
glacées'^ tant dé'biicuits & de coït* 

Xij 
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fitures féches , que le doublon 
â peine a cette nouvelle dépenlè. 

Enfin, la fète finit avec le jour, 
& notre homme va conduire fâ 
Dame chez elle , dans Telpérance 
d’en tirer bon parti. Mais lorlqu’ils 
font devant une màilpn où elle dit 
qu’elle demeure , il en fort une 

O* ' ♦ * 

elpece de lervante qui vient au- 
devant de Luifita , 8c lui dit avec 
agitation : Hé ! d’où venez-vous à 
l’heure qu’il eft? Il y a deux heu- 
res que le Seigneur Don Gafpard 
Héridcr, votre frere, vous attend 

f . • > » * ' A 

en jurant comme un pofTedé. A- 
lors , la foeur feignant d’être ef^ 
frayée , fè . tourne vers le g^ant , 
Sc lui dit tout bas , en lui lèrrantila 
main : Mon frère* eft un homme 
d’une violence épouventable ; mais 
fa. colere ne dure pas. TenezTVOUs 
dans la rue & ne vous impatientez 
point. Nous allons l’appaii^r; 8ç, 
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comme il va tous les loirs wuper 
fen ville , d’abord qu’il lèra Ibrti > 
Jacinte viendra vous en avertir , & 
vous introduira dans la mailbn. 

N 

Le Bourgeois , que cette pro- 
imeflè cohlble , bailè avec tranlport 
là main de'Luilîtai qui lui fait quel- 
ques careflès pour le laiflèr liir la 
bonne bouche ; puis elle entre dans 
làmailbn avec Jacinte & lalèrvante. 
Patrice demeuré dans la rue , prend 
patience. Il s’aflied Hir une' borne 
à deux pas de la porte & pafïè un 
temps confidérable , làns s’imagi- 
ner qu’on puifle avoir deflèin de fe 
joiier de lui. Il s’étonne feulement 
de ne pas voir Ibrtir Don Galpard, 
& craint que ce maudit frere n’aille 
pas louper en ville. 

Cependant , il entend Ibnner 
dix , onze heures ; minuit. Alors il 
commence à perdre une partie de 
iâ confiance , & à douter de la bon,- 

Uj 
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' fie foi de fà Dame. Il s’approclie 
de la porte > il entre de fuit à tâtons 
une allée ob/cure> au milieu de 
laquelle il rencontre une efcalier. 
Il Tioik nioateri mais, U éçoute 
attentivement* Selon, otQille elt 
frappée du concert dilcqrdant que 
peuvent: faire enfemble un chien 
.quiabboye, un chat qui miaule , 
.Scumenfant qui crie. Il juge enfin j 
qu’on l’a trompé ;■ & ce. qui achevé 
de l’en perfiiader , c’eit qu’ayant 
voulu poufler julqu’au fond de 
l’allée, il s’eft trouvé dans une au- 
tre rue que celle où -il a fi long- 
temps fait le.pied de grue.. ' , 

. Il regrette alors Ibn argent $ç 
retourne air logis, en maudiilànt 
les bas couleur de rolè. Il frappe à. 
fa porte. Sa femme , le Chapelet 
À la main , 8c les larmes aux yeux, 
lui vient ouvrir. , ,8c lui dit d’un air 
'touchant : Ah ! Patrice pouvez- 
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vous abandonner «infi. votre ; naai- 
fôn? & voû&.fbüder fi peude Vo? 
tre égoufe 8c de vos enfans ? Q.u’ât 
vezf-VQits fait depuis fix . heui^.s dû • 
matin que vous êtesdârti.?'Le mar 
rf ne fçadiant; que- répondre à cè 
dificours , & d’ailleurs tout.hpnteux 
d’avoir été. la- duppé de deux fri? 
ponnes , s.’eil; déshabillé 8c mis i au 
lit làns.direjun inot.jSafemme qui 
elb enttraki de moraliier , - lui fait 
un Sermont qui >lf endort dans . ce 
moment. 

. Jettez la.vûe , pourluivit Almor 
dée'jiùr cette grande mahbniqui 
efl: à .côté' de celle. du Cavalier-, 
qui écritî à j&s amis la rupture dè 
fon mariage avec la- maitreilê 
d’Ambroife* N’y remarquez -vous 
pas une jeune Dame: couchée dans 
um lit de fàtin cramoifî , . relevé 
d’une brodèrie* d’or '?. Pardonnez- • 
moi , répondit Don Gléofas , j’agf 

X . . . . 
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perçois une perfbnne endormie , 
'& je vois , ce nxe iemble , un livre 
ftir ion chevet. Juftement, reprit le 
Boiteux. Cette Dame eft une jeu- 
ne Comteflefortlpiritelle; & d’une 
humeur très - enjoüée. Elle avoit 
depuis iîx jours une infbmnie qui la 
fatiguoit extrêmement. Elle s’eft 
avifée aujourd’hui de faire venir 
im Médecin des plus graves: de là 
Facilité. Ilàrrive.'Eile le conftilte. 
ïlordonne un remède marqué, dit- 
il , dans Hypocrate. La Dame fê 
met à piailanter fur Ibn ordonnan- 
ce. Le Médecin y animal hargneux; 
ne s’eft nullement prêté à ïès pEi- 
fànteries y & lui ’a; dit- avec :1a gra- 
vité doctorale .* Madame , Hypo- 
crate n’eft point un homme à de- 
voir être tourné en ridicule.- Ah I 
-Seigneur DoCteur y a répondu, la 
- Gomteflè ; d’un air férieux , je n’ai 
■garde dè me mocquer d’un Auteur 
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fi célébré 8 c fi doéle ; f en fais un fi 
grand cas, que je fuis perfiiadée 
qu’en l’ouvrant {èulement je me - 
guérirai de mon inlbmnie. J’en ai 
dans ma Bibliothèque une traduc- 
tion nouvelle du fçavant Azero ; 
c’efl: la meilleure. Qu’on me l’ap- 
porte. En effet , admirez le char- 
me de cette leéhire , dès la troifié- 
me page la Dame s’eft endormie 
profondément. 

• Il y a dans les écuries de ce mê- 
me hôtel , un pauvre Ibldat man- 
chot que les palfreniers , par chari- 
té , laifïent la nuit coucher fur la 
paille. Pendant le jour il demande 
l’aumône , - 8 c % a eu tantôt une 
plailânte converlation avec un au- 
tre gueux , qui demeure auprès du 
Buen-retirq , lur • le paflage de la 
Cour;'''Geldi-ci fait fort bien fès 
afliàiresjdl eft à fort aile & fi a une 
fille à marier, qui paflè- chez les 
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mandiàhs pour une 'riche héritière. 
Le ibldat abordant: ce. pere aux 
. Maravedis , lui a dit ^Seigneur Men-^ 
digo., j’aiperdu mon bras droit. Je 
ne puis plus ièrvir le.Rjoi, &.je me 
vois réduit, pour iub{îfter.-,.à fairè 
comme vous des civilités, aux paP' 
lànsi Je fçai bien que de tous les 
métiers , c’ell celui, qui: nourrit, le 
mieux fon; homme-i &.iqu.etout«ce 
qui lui manque , c’eft d- être un peii 
plus honorable. S’il'étoit honora- 
ble , a répondu l’autre -, il ne vau- 
droit'plus rien J car tout le monde 
s’èn mêleroit. . . . 

■ Vous . avez raiion , a repris, le 
manchot: : Qkç.a ,1 ;je. luis donc, u a 
de VOS; confrerès & je, voudroîs 

jm’allier ■ avec vous. Donnez-moi 

' * 

YÔtrè filléi.' VoUs n’y penlèz pas , 
mon aini i airépUquéilé.rîchaij. U 
lui- faut un. ’ineilleûr,' pairti?')Vous 
n’êtes point aflfezeftrQpiépour être 
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. -A V J 

mon gendre* J en veux un qui foit 
dans un état a faire. pitié aux ufii- 
riers. Eh! ne fuis -je pas, dit Je 
fbldat , dans, une allez déplorable 

* * * « W* * m ^ 

lîtviation Fi, donc a. reparti l’aurr 
tre brufque^ment ! Vous n’étes que 
ni^nchot,, & vous ofez. prétendre à 
ma fille ? %avez-rvous bien <iue je 
l’ai refufée à un culrcle-jatte. . 
r- , J’aurois tort, continua le Diar 
ble,, de palier la maifbn qui, joint 
l’hôtêl de la.Comteffç, Sc où.Üer 
meure un vieux Peintre yyrogne, 
& un Poète cauftique. Le Peintre 
eft ibrti de chez.lui ce matin à fèpt 

J ' ' , * 

heures dans le delîèin d’ aller, cher- 
cher un Confellèurpour fà femme 
malade à l’extrémité mais . il. a 

^ A 

rencontré un de les amia qui l’à 
entraîné au cabaret , 8c il n’ell te- 
' venu au logis qu’à dix heures. du 
fbir. Le Poète , qui a la réputation 
d’avoir eu quelquefois de trifte là- 
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laires pour fès Vers mordaiis , 
lôit tantôt d’un air fanfaron } dans 
ùn.caffé , en parlant d’un homme 
qui n’y étoit pas ; C’eft un faquin 
à qui je veux donner cent coups de 
bâton. Vous' pouvez , a dût un rail- 
leur, les lui donner facilement, car 
vous êtes bien en fondsi 

Je ne dois pas oublier une feene 
qui s’eftpaffêe aujourd’hui chez- un 
Banquier de cette rue i nouvelle- 
ment établi dans cette Ville. Il n’y 
a pas trois mois qu’il eft revenu du 
Pérou avec de grandes richeflès. 
Son père èft un honnête ^ Capa- 
'retô de Viejo de Mediana',-gros 
Village dè là Caftille' vieille ,“au- 
près des montagnes de Sierra d’A- 
vila,ouil vif très-content de’lôn 
état avec une- femme de lôn âge , 
c’èft-à-dire ,de ibixante- ans. ‘ 

^ . ’Il ÿ avpit un temps confîdérai 

'' * Savetier. • ' ’ • 
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We que leur fils étoit fbrti de chez 

. # A 4 > * i ^ ^ ^ 

eux y; pour aller aux .Indes çher- 
cher;'une meilleure fortune que 

.* *• » Av*-' 

celle qu’ils lui pouvoient faire. 
Plus de vingt années s’étoient é- 
coulées depuis qu’ils ne. l’a voient 
vu; Ils parloient. fbuvent de lui. 
Ils prioient le >Ciel tous les jours 
de ne le point, abandonner; & ils 
ne. manquoient.pas tous les Di- 
manches de le faire recommander 

. . 1 A . * ‘ J , 

^u Prône parle Curé, qui étoit de 
leurs amis. Le Banquier , de. fbn 
côté , ne.les.mettoitpoint.en oubli. 
D’abord qu’il eut fixé fbn rétabli!^ 
iement , il réfblut de s’informer par 
lui-même de lafituation où ils pou- 
yote;qt être. Pour cet effet, après^ 
avoir dit à fès^domeftiques de n’ê-. 
tre pajs en peine de lui,, il partit ,.il 
y a quinze jours, à cheval fans 
queperfbnne l’accompagnât, & U 
rendit aulieude fànaiHànce. 
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• ■Il étoit environ dix'hèiifés du 
fbiry 8c le ;'bôri Savetier 'dôrthbiï 
auprès de' Ion ép'ou^ , Ibrfîjü’ils 
réveillèrent en lùrlàut -, au bruiè 
que fit le Banquier en frappant à 
laporte de leur pètite màilbn. Ils 
dèmàndérent qui. frappoît.' Oü-f 
vreZ', ouvrez , ‘ leur dit - il ; ' 'c’éft 
votre fils Francillor A d-aiitres ^ 
répondit le bonhomme, 'Paflèz 
votre' chemin , voleurs , il -n’y âf 

^ • • ' ■ ' * w 

rien' à • faire' ici pour voils.Francillcr 
élF ^éfëntemênt aux • Indes 1, s’il 
n’eft pasmôrt.- Votre fils h’éfl: plus, 
aux Indes , répliqua le • Banquier.- 

II éft revenu dii Pérou; G’éft lui 

« / « 

qui vbus'parlé.' Ne‘ltii re'fulèz pas- 
l’entrée' de votre maifbni/Lévôhs^ 
nous, Jacques i’ dit alors la ferii" 
me V je trois , effè'ftivémétft que 
c’eft Francillo. Il me femble le 
reconrioître à fâ voix. •' 

Ils fe levèrent anfli- tôt' 'tous 
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deuK. Le^pere' alluma une chan- 
dêlle > ^‘la mere après s’étre ha- 


billée 'à la 'bâte r alla ouvrir la por- 
te. 'Elle envifâgea Francillo ne 
pouvant le >méconnoître , elle fè 
jette à Ibn cou , & le fèrrç étroite- 
-ment entre fès bras. Maître Jac- 


<jùesagité des mêmes mottvemens 
que fà femme , embraflè à fon tour 
ibn fils , 8c ces trols-peribnnes char- 
mées de fe voir réunies , après une 
fi longue abience, ne peuvent iè 
ralîafier du ’plàifîr de s’èn donner 
des 'marques. ‘ 

Après des tranfports fi doux , Ie> 
Banquier débrida fbn cheval , 8c le 
mit dans une étable y oii gîtoit une 
Vache , mere nourrice de la mal-i* 
ibn.'Enfuite , il renditicompte â 
parens de ibn voyage & des biens 
qu’il avoir apj>ortés du Pérou. Lé 
détail fut un peu long & auroit 

pu ennuyer des Auditeurs défîntè* 
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reifês. Mais un fils qui s’épanche 
en racontant les avantures , ne 
Içauroit laflèr l’attention d’un pere 
& d’une mere. Il n’y pas pour eux 
<le circonftance indifférente. Ils 
l’écoutoient avec avidité , & les 
moindres , choies qu’il dilbit fai- 
lôient lùr eux une vive imprefflon 
de douleur ou de joie. 

.Dès qu’il eut achevé là relation, 
il leur dit , qu’il venoit leur offrir 
une partie de lès biens , 8c il pria 
Ibn pere de ne plus travailler. Non, 
mon fils , lui dit maître Jacques , 
j’aime mon métier. Je ne le quitte- 
rai point. Quoi donc , répliqua- le 
Banquier, n’eft-il pas temps que 
vous vous repofîez ? Je ne- vous 
propolè point de venir- demeurer à 
Madrid avec moi. Je Içai bien que 
le lé jour de la ville n’auroit pas de 
charmes pour vous. Je ne prétends 
pas troubler votre yie.tranquille 5 

mais 


t 
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înaîs' dû moins , épargne2-vous un 
travail pénible , & vivez ici com- 
modément , puifque vous le pou- 
vez. ■ ' ' • 

• La mere' appuya le fèntiment du 
fils i èc maître Jacques fè rendit. 
Hé bien , Frahcillo , dit-il , pour te 
fâtisfkire je ne travaillerai plus pour 
tous les habitans du village ; je ra-, 
commoderai . lêulement mes Ibu- 
liers & ceux de Monfieur le Curé 
notre bon ‘ ami. > Après cette con- 
vention , le Banquier .avala deux 
œufs- frais qu’on lui fit cuire , puis 
fe coucha près de fbh pere , 8c s’en^] 
dormit avec un plàifîrque les en- 
fans d’un excellent : natui;el font 
feüls capables de ^s’imaginer. : • ' 

Le lendemain matin, Francilld 
leur laiflà une bourle de trois cens 
pilïoles & revint à Madrid. Mais il 
a été bien étonné ce mdtin de voir 
tout^ài-cdup paroître chez lui mai-» 
Tomg /. Y 
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i ' ]treJacques.Quelfujetv9U?,^ene 

ici> mon pere , lui a-t-il dit ? Mon 
fils , a répondu le Vieillard , je te 
I rapporte ta bourfè. Reprens.ton 

. argent. Je veux vivre de mon mé- 

I tien. Je meurs d’ennui depuis que 

!■ je ne travaille plus. Hé bien ,• mon 

II pere , a répliqué F rancillo , retour- 

I nez au village. Continuez d’exer- 

cer votre Profeflion ; mais que ce 
ibit feulement )poiu‘ vous. délènn 

il nuyer, Remportez votreibourfe 

* n’épargnez pas la mienne. Eh ! que 

i veux-tu que je • faflè de tant, d’ar-> 

i , gent ., a repris maître Jacques ? 

Soulagez-en- les pauvres > a réparti 
i le Banquier.! Faites-en l’wlàge que 

I votre .Cut'é vous -.conlèitlera.; ' Le 

ji Savetier content de .cette réponlè 

||i s’en eft retourné à Médiana. • 

î'! • : Don Cléofas.n’écouta pas lâns 

1 plaifird’hiftoire de Francillo.', & il 

alloit donner., toutes, les louânges 

X - 

I '■ 

■ 
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ââes 'au bon cœur de ce Banquier , 
fl dans ce moment même des cris 
perçans n’euflènt attiré fôn atten- 
tion. Seigneur Afmodée , s’écria- 
t?il , quel bruit éclatant. fè fait en- 
tendre ? Ces • cris qui frappent les 
airs, répondit le Diable , partent- 
d’une maifbn où il y a des foux en-! 
fermés..<Ils s’égofUlent à force de 
crier & de cKanterr- Nous ne fom- 


mes pas bien:éldignés dêvCètïe mai- 
fon. 'Allons lyoir .xes foux tout- 
a-l’bèure , replïqua LéandrO. ^ J’y 
confèns, repartit le Démon. Je 
vais vous donner, cé divertiflènient, 
&i vous apprendre'pourquoi ils ont 


perdu la raifoh.' Il n’ eût pas achevé 
ces pàrolès qù’iî empoital’Eco-' 
ViQt tar l/l Cafad^.,hs Locos. . 


Tin de la fremiere Partie du Tome 
' ' Premier. • . 
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V • ^ 

J Al lu , par ordre de Monfeigneur ie Gar^-î 

de des Sceaux, un, nouveau Manufcric 

du Diable Boiteux j & je ne doute point que 

le Publc qui a vu avec plaifîr Pimprëiffiondrt 

premier, ne voye aveq^a même fatisfadip» 

rimpreïfion de celui-ci ; la meme pureté de 

ftile ôc le même Tel qu’on a trouvé dans^Paù- 

tjre, fe trouvent dans les Augmentations que 

PAutcur y a faites. Fait à Paris le 29 de fso* 

vembre 1726 . Signé., MA SS TP.' - * 

^ _ 
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L QU I S',.par(Ia. gracadé Dîeu^ 
Roi, de France •& de Navarre, 
a nos, aniés & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parle- 
méhs i Maîtres dés Requêtes ordi- 
ftaifês’de nôtre Hotelv Grand- Con-^ 
leil. Prévôt .de.' Paris j Bàillifs, Sérr 
néchaux, leurs Lieutenans.Civils 8c 
autres nos JulHciers qu’il appartien- 
dra : SaiIut. Notre amé Laurekt-' 
François Prault, fils. Libraire à 
Paris , 'Nous .‘a fait expoler qu’il 
délîreroit faire réimprimer & donner 
au Public des Livres qui ont pour 
litres , Le SfeClmur François , far M» 


26% 

de Marivaux , le Cabinet du Philofophei 
le Diable Bo/Veux, s^ii Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce néceflaifes : A ces causes, 
voulant favorablement traiter TEx- 
pofant , Nous lui avons permis 6c 
permettons par cesPréfèntes de faird 
réimprimer lelHits’ Livres autant de 
fois que bon lui femblera , & de les 
vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems 
de Jix années confécutives,^à comp- 
ter du jour de la date des Préfemes : 
P'aifons défenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires , & autres perlbnnes de 
qvelque qualité & condition^ qu’elles 
foient,d’en introduire d’imprelfion 
étrangère dans aucun: lieu de notre 
obéinance ; comme aufTi d’imprimer* 
ou faire imprimer , vendre faire ven-' 
dre débiter ni contrefaire lefdits Li-"* 
vres,ni'd’en faire aucunsExtraits (biis* 
quelque prétexte que ce foit d’aug-: 
mentation , corredion , changement' 
ouautres, fans la permiflion exprellê' 
&^par écrit dudit Expofant ,:ou de* 
ceux qui auront droit de lui, àpeirie‘ 
derconüfcation des exemplaires jpoh::^ 


trefe*t5>.die.troismükilyi?e5 ÿameji^, 
d«. centre chacun d.es çontrevcuians 
dont un. fiers à Nous, un tiers à 1 -Hô- 
telrDiende Paris , & l’autre tiers au- 
dit Expofanjt ou à celuiquia^radroi^ 
de lui , & de tpus dépeBs„dpniinage^ 
& intérêts:; à 4 a charge ces Pré 
fentes feront /enregiUtJees -tout an 
long fer le Regiftre de la Communau- 
té des Imprimeurs & Libraires de Pa-r 
ris, dans trois mois de la date d’iceM 
les ; queJaréimpreflîon defd^.Livreii 
fera faitedansjnotre Royaume & non 
ailleurs , en. bon papier & beaux ca- 
raôéres, conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle feus 
lecontre-fceldes Préfentes; que l’Im- 
pétrant.fe conformera en tout aux 
Kéglemens' deîla Librairie., & notam-, 
ment à celui du i.o. Avril ij 725^ qu’a-*' 
vantdè les expofer en ventes fesirn-» 
primés qui auront feryi.de copie à la 
réimprelfion defilits Livres feront re-> 
mis , dansle même état où rapprobarr 
tion y aura été donnée , es mains 
notre.très-cher. & féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur .de la 
Moignon, & qu’il en fera enfeite re-i 


mis deux exemplaires de chacun dans 

notre Bibliothèque publique, un dans 

celle de notre Château du Louvre, un 

dans celle de notre très-cher &' féal 

Chevalier Chancelier de France le 

Sieùr de là Moignon , & un dans celle 

de notre très-cher & féal Chévalier 

Garde des Sceaux de France le Sieur 
« 

de Mâchault , Commandeur de nos 
Ordres , le tout à peine de nullité des 
Prélèntes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit- Expolànt & lès.ayans caur 
les pieineméht &-pai(îblement , ian$ 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble où empêchement ÿ voulons que la 
copie des Prélentes;, qui fera impri- 
mée tout au long au commencement 
ou alafin defd.Livres, foit tenue pour 


duemerit lignifiée ,' & qif aux copies 
collationuéesparrun de.nos.amés & 


féaux Confeillers Sécretaires , foi 
Ibit ajouféè comme â l’orignal : Com- 
manaons 'au. premier notre Huilfier 
ou Sergent ujr ce requis, de fai r 6 
pour l’exécutioh d’icelles tous aôes 
requis &■ nécelîaires , lahs demander 
autre permiBîon , & nonobilant cia.- 


^^4 

tneur de haro , Charte Normande S 
Lettres à ce contraires; C a R tel ell 
notre plaifir. Donné à Verlailles le 
trente-uniéme jour du mois de Jan- 
vier l’an de grâce mil fept cent cin- 
quante-deux V & de notre Régné le 
trente-leptiéme. Par le Ror en fon 
Confeil# Signé y ^ S A I N S O N. 


, Regiflré fur le Re^flre XII» de la, Chambre 
Royale des Libraire s & Imprimeurs de Paris ^ 
712. y^/. conformément aux anciens 
Réglemens confirmés par celui du 1% Février 
1723. y 4 Paris le ^ Février 1752. 

: Siçné 9 ÇO I G N iVR D Syndic* 


\ n '%i . 


Je rcconnois avôii’^c^dc a M. Pierre Prault, mon 
pcrc , le prcfcnt Privilège ^pour ce qui concerne* le Dia- 
ble Boiteux, de même que je reconnols avoir également 
ccclc à M. Pîcjrc-Henri Pr.inli , mon frere , pour ce qui 
concerne le Spedateur François , & le Cabinet du Phi- 
Ipfophe , pour en jouir lefdits Sieurs comme de chofes 
à eux appartenantes. A Paris ce premier Oftobre mil 
fept cent cinquante-cinq. PRAULT;* kU, 


Je reconnoîs avoir cédé a M. d’Amonneville , mon 

droit au Privilège du Diable Boiteux^- A Paris ce » 

Oaobre 1755 . J. PRAULT , perc. 

• * , • * ^ 


' Regijiré 'les préfenterCejpons fur le Regijlre XIII, 
àe la Chambre Royale , des Libraires éT Imprimeurs 
ée Paris , Numéro Fol, conformément ouïe 
mneiens Réglémensi confirmés par celui , du 18 Février 
iyiu A Paris le Ofîohre i7Ç5* 

Signé , D I D OT Syadic. . 
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. CHAPITRÉ IX. 

... 

Dés foux enfermés. 
i^xx^i A M B ü L L O parcourut 


I 


• éüt obfervé ies.folles 8c 
^ lés foux* qu’elles renfermofent , le 
Diable lui dit .' -Vous en voyez de 
toutes les façons ; en voilà de l’un 
ëc de l’autre fèxe; En voilà de trif- 
Tom. I, Sec. Parti Z 
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tes 8c de gais» de jeûnes & .de 
vieux. 11 faut à préfènt que je vous 
difè pourquoi la tête leur a tourné. 
Allons de loge en loge ; & com- 
mençons par les hommes. 

Le premier qui fe préfènte 8c 
quiparolt furieux ; efl; un nouvel- 
lifte Caftillan » né dans le fèin de 
Madrid ; én bourgeois fier & plus 
lènfible à l’honneur de fa Patrie > 
qu’un ancien Citoyen de Rome. 
Il eft devenu fbu de chagrin d’a- 
voir lû dans la Gazette que vingt- 
cinq Elpagnols s’étoient laiflTé bat- 
tre par lin parti de cinquante Por- 
tugais. 

Il a pour voifin un Licencié , qui 
avoit tant d’envie d’attraper un 
Bénéfice , qu’il a fait l’hypocrke à 
la Cour pendant dix ans, 8c le 
défêfpoir de fe voir toujours oublié 
dans les Promotions , lui a brouil- 
lé la cervelle. Mais ce qu’il y a 
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iJ^vantageux pour lui, c’eft qu’il 
iè croit Archevêque de Tolede^ 
S’il ne l’eft pas eflfèêliveflient , il a 
du moins le plaifir de s’imagkier 
q^u’U l’eft; Et je le trouve datant 
plus heureux, que je regarde & 
iblie comme un beau icngé , qui 
ne finira qu’avec là vie, & qu’îî 
n’aura point de courte à rendre 
en l’autre monde de Tufage de fe« 
revenus. 

. Le fou -qm luit eft un pupile > 
Ibn tuteur , l’a fait paflèr pour in4 
lenfé , dans le deflèin de s’empa- 
rer , pour toujours , de lôn bien ; 
le pamrre garçon a véritablement 
perdu Fe^rit de rage d’être enfer- 
mé; Après le mineur eft un maître 
■d’école qui en eft venu U pour 
s’être obftiné à vouloir trouver le 
Paalo-poflh-futuirum , du verbe grec ; ^ 
& le quatrième , un Marchand , 
dont la raifbn n’a pu lôûtenir là 
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nouvelle d’un naufragé , après a- 
voir* eu la Force de réfifter à deux 
banqueroutes qu’il a faites. ’ ' 

•r Le perlbnnage qui gîte dans là ; 
loge luivahtè ,• eft lé . vieux Capi- 
taine ‘Zianubio { ■ un .Cavalier N.a— 
jpolitain qui.s’efl: venu établir a 
Madrid. La jâloufie l’a mis 'dans 
l’état où vous le voyez. Appre- 
nez Ion hiftoire. . ■. " . . ■ . 

Il avoit une jeune femme., nom- 
mée Aurore, qu’il gardoit à vue. 
Sa maifon étoit inacceflible aux 
hommés. Aurore ne Ibrtoit jamais 
que pouf aller à la Mellë , & en- 
core étoit-elle toujours accompa- 
gnée de Ibn vieux • Thiton , qui 
la menoit quelquefois prendre 
l’air; à une Terre qu’il a auprès 
d’Alcantara. Cependant un Ca- 
valier appellé- Don Garcie Pa- 
checo - l’ayant.! vue par, halàr.d à 

l’Eglilè'i avoit conçu jpour elle un 
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omour violent. C’étoit un jeune 
homme entreprenant 8c digne de 
l’attention d’une jolie femme mal 
mariée. 

La difficulté dé s’introduire 
chez Zânubio j n’en ôta pas l’elr 
pérance à ce Don Garcie.' Com- 
me • il n’avoit par encore de bar- 
be , 8c qu’il étoit aflêz beau gar- 
çon , il fè déguifà en fille , prit 
une bourfê de cent pilloles & le 
rendit à la -Terre du- Capitaine , 
ou il avoit fçû que ce mari de voit 
aller incefliàmment avec fa femme. 
Il s’adrefla à la Jardinière 8c lui 
dit d’un ton d’Héroine de Cheva- 
leriépourfliivie parmi Géant : Ma 
bonne je viens me jetter entre vos 
bras ; je vous prie d’avoir pitié de 
moi. Je fuis une fille de Tolède ; 
j’ai de la naiflànce 8c du bien ; mes 
parens me veulent marier à un 
homme que je hais. Je me fuis 


I 
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dérobée la nuit à leur tyrannre<r 
J’aibefbin d’un afyle. On ne vien- 
dra point me chercher ici. Per- 
mettez que j’y demeure , jufqù’à 
ce' que ma famille ait pris de plus 
doux fentimens pour moi. Voilà 
ma bourTe , ajoûta-t*il , en la lui 
donnant , recevez-la. C’eft tout 
ce que je puis vous offir préfèn- 
tement. Mais j’efpere que je ferai 
quelque jour plus en état de re- 
connoître le fèrvice que vous 
lîî’aurez rendu. 

La Jardinière touchée de la fin 
de ce difcours , répondit : Ma fil- 
le j- je veux vous lervir j- je connois 
de jeunes perlbnnes qui ont été 
facrifiées à de vieux hommes , 8c 
je fçai bien qu’elles ne font pas 
fort contentes ; j’entre dans leurs 
peines , vous ne pouviez mieux 
vous adrefler qu’à moi. Je vous 
mettrai dans une petite chambre 
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particulière » où vous ferez fûre- 
ment. 

Don Garcie paflà quelques jours 
dans cette Terre , fort impatient 
d’y voir arriver Aurore. Elle y 
vînt enfin avec fbn jaloux , qui vi- 
(Ita d’abord , félon fà coutume » 
tous les appartemens , les cabi-^ 
nets , les caves & les greniers , 
pour voir s’il n’y trouveroit point 
quelque ennemi de ■ ion hoi^néuF. 
La Jardinière qui le connoifibit « 
le prévint 8c lui conta de quelle 
maniéré une jeune fille lui étoit 
venue demander une retraite. ‘ 

■ Zanubio , quoique très-défiant i 
n’eut pas le moindre lôùpçon dè 
la fùpercherie. Il fut feulement cu- 
rieux de voir l’inconnue , qui le 
pria de la difpenler de lui dire fbn 
nom , difànt qu’elle devoit Ce mé- 
nagement à fâ famille qu’elle des- 
hdnoroit en quelque forte par fà 

Z o • • • 

lllj 
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fuite. Puis, elle débjta un. R-oinafJ 
avec tant d’elprit, que le Capi- 
taine en fut • charmé. Il fè lêntic 
naître de l’inclination pour cette 
aimable perfbnhe ; il lui offrit lè.s 
lervices , & fè flattant qu’il én 
pourroit tirer pied où aile, il la mit 
auprès de, là femme. ..... 

. Dès qu’ Aurore vit Don Garde, 
elle rougit & fè troubla , làns fça- 
voir pourquoi; . Le ■ Cavalier s’en 
apperçut ; il jugea qu’ellè l’avoit 
remarquée dans- l’Eglife où il l’a- 
.voit vûe.: pour s’èn éclaircir, il 
lui dit ;fi-tât qu’il put l’entretenir 
.en particulier : Madame , j’ai un 
firere qui m’a lôuvent parlé d© 
-VOUS. Il vous a vue un’ moment 
dans une Eglilè. Depuis ce • mo- 
ment qu’il le rappelle mille fois 
le jour, ileft dans un état .digne 
de [votre pitié. ' 

J,'. A ce difcowrs , Aurore envifà-; 
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gea ’ Dbn : Garde plus attentive-; 
ment qu’elle n’avbit fait encore , 
& lui répondit : Vous rellèmblez 
trop à ce frere , pour que je fois 
plus longT temps la duppè de vo- 
tre ftratagême ; jé vois bien r que 
vous êtes un Cavalier déguifé. Je 
me Ibuviens qu’un jour-, pendant 
que j’entendois la. Meflê , nia 
mante s’ouvrit un inftant, & que 
vous me vîtes; je vous examinai 
par curiofité : vous eûtes toujours 
les yeux attachés fur moi. Quand 
je ibrtis , je crois que vous ne 
manquâtes pas. de me fùivré pour 
apprendre' qui . j’étois & dans 
quelle rue . je! failbis ma demeure. 
Je dis , je crois-, parce que je 
li’olài tourner la tête .pour vous 
oblèrver. Moii mari quim’accom- 
pagnôit j aiiroit pris -garde à- cette 
adion< &• m’en eût fait un crime. 
Le.lendemain & les joui^ fliivans à 
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je retournai dans la même-.Eglilè » 
je vous revis & je remarquai fi 
bien vos traits que je les recon- 
nois»malgré votre déguilêment. 

• Hé bien , Madame , répliqua 
Don Garde, il fautme' démalr 
quer : Gui , je fiiis. im homme 
épris de vos charmes. C’efi: Don 
Garde Pacheco , que l’amour in- 
troduit ici fous cet habillement. 
Et vous elpérez , fans doute , re- 
prit Aurore , qu’approuvant vo- 
tre folle ardeur , je favorilèrai vo- 
tre artifice , & contribuerai de ma 
part à entretenir mop mari dans 
fbn.erreur ? Mais c’eft ce qui vous 
trompe ; je vais'lui découvrir tout : 
il y va'de mon honneur & de mon 
repos ; d’ailleurs , je fuis bien-ailè 
de trouver une fi belle occafion 
de lui faire voir que -là vigilance, 
eft moins fûre. queima verm ^ 8c 
que.tdut jaloux >• tout- défiant qu?H 
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eft, je {îiis plus diflficile à llirpren- 
dre que lui. 

A peine eut-elle prononcé ces 
derniers mots > que le Capitaine 
parut Sc vint le mêler à la con- 
verlàtion. Dequoi vous entrete- 
nez-vous , MêlHames , leur dit-il ? 
Aurore reprit aufli-tôt la parole : 
Nous parlions , répondit - elle 
des jeunes Cavaliers qui entre- 
prennent de le faire aimer de 
jeunes femmes qui ont de vieux 
époux; 8c je dilbis que fi quel- 
qu’un de ces galans étoit aflèz 
téméraire pour s’introduire chez 
vous , fous quelque déguilèment , 
je Içaurois bien punir fon atidace^ 

Et vous , Madame , reprit Za- 
nubio , en fo tournant vers Don 
Garcie > de quelle maniéré en 
uferiez-vous avec un jeune Ca- 
valier en pareil, cas ? Don Garcie 

étoit fi; troublé , fi déconcerté; 

^ % 
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qu’ilne fçavoit que répondre au 
Capitaine , qui fe fetôit apperçu 
de fbn embarras i fi dans ce mo- 
ment un valet ne fût venu lui 
dire: qü’ûn homme arrivé de Ma-r 
drid demandoit à lui parler. II 
Ibrtit pour aller s’informer de ce 
qu’on lui vouloir. 

. : Alors Don Garde le jetta aux 
pieds, d’ Aurore, & lui dit : Ah i 
Madame , quelplaifir prenez-vous 
à • m’embarrafler- ? . Seriez - vous ' 
allez barbare pour me livrer au 
reflèntiment d’un époux furieux? 
Non i Pacheco , répondit-elle , en 
Iburiant , les jeunes femmes qui 
ont de vieux maris jaloux ne font 
pas fi cruelles. Raflùrez-vous. J’ai 
voulu me divertir en vous caulànt 
un peu de frayeur , mais vous fe- 
rez quitte pour cela. Ce n’ell .pas 
trop vous faire acheter la complai- 
fànce. que je veux bien avoir de 
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vous ibuflrif : ici. . A dès paroles fi 
confblahtesÿ Don Garcie fentit 
évanouir toute là' crainte*, & con- 
çut des elpérances qu* Aurore eut 
là bonté de ne pas démentir. 

;• Un jour. qu’ils 'fè donnoient 
toûs deux , dans ^appartement de 
Zanubiô , des 'marques d’une ami- 
tié réciproque , le Capitaine les 
furprit. Quand il n’auroit pas été 
le plus jaloux, de; tous les hom^^^ 
mes , il en- vit aflèz -pour juger 
avec fondement , , que' là belle In- 
connue ’étoit un Cavalier déguiféî 
A ce Ipeélacle. il devint furieuxi 
Il entra dans fbn cabinet pôur 
prendre .des- piftolets , mais' peni- 
dant ce ternpstlà i 'les^;amans s’é- 
chappèrent , fermèrent par dehors 
les portes dé l’appàrtement à dou- 
ble. tour^ emportèrent les clefs., 
&. gagnèrent tous deux ehi dili- 
gence un Village, voifin, où Don 
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Garde avoit laiflë ion valet de 
chambre deux bons dievaux» 
Lià, U quitta lès habits de .fille» 
prit Aiirore en croupe , & la con- 
duifit à un Couvent» ou elle le 
pria de la mener , & où elle avoit 
une tante.Supérieure, Après, cela i 
il s’en retourna à Madrid atten-* 
dre la fuite de cette avanture. 

Cependant Zanubio fè voyant 
enfermé , crie ,• appelle du monde. 
Gn valet accoun à fa voix 5 mais 
trouvant lesportes fermées , il ne 
peut les ouvrir. Le Capitaine s’ef- 
force de les brifèr , & n’en venant 
point à bout aflèz vite à fbn gré » 
il cède à fbn impatience» fe jette 
brufquement par une fenêtre avec 
les piftolets à la main. Iltômbe à 
ia renverfè, fè blelîè la tête 8 c 
demeure étendu par terre fans 
connoiflânce. Ses Domelliques 
aniyent & le portent dans une 
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{allé {tir un Ut de repos. Ils lui 
jettent de Peau au vilàge ; enfin » 
à force de le tourmenter ils le 
font revenir de Ibn évanouiflè-» 
ment. Mais il reprend là fureur 
avec lès elprits ; il demande où eft 
fsL femme. . On lui répond qu’on Pa 
vû fbrtir avec la Dame étrangère ^ 
par line petite porte du Jardin. Il 
ordonne aufli-tôt qu’on lui rende 
lès piftolets. On eft obligé de lui 
obéir. 11 fait lèller un cheval, il 
part làns longer qu’il eft bleflé 8c 
prend un autre chemin que celui 
des amans. 11 padà la journée à 
courir en vain, 8 c s’étant arrêté là 
nuit dans une hôteUerie de Vil- 
lage pour le repolèr , la fatigqe.Sc 
la bléflùre lui caulêrentune fièvre 
avec un tranlport au cerveau qui 
penlâ l’emporter. 

Pour dire le refte en deux mots i 
U fut quinze jours malade dans ce 
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Village. Enfnité il retourna dans 
ià terre v.oùiàns cefleî occupé : dé 
fôn malheur ,, il perdit inlènfîble^ 
mehtlfelprît. Lés pàrehs d’ Aurore 
n*en furent pas plutôt avertis .qu’ils 
le- firent ' amener , à .Madrid pour 
l’énfermèr parmi lès fouxi-^Safémi* 


me eft encore lu Gouverit .ôù ils 
ont réfblu de ; la laiflêr 'quelques 
années pour punir Ibn . indilcré- 
tion ; ou , fi vous ' voulez , une 
faute doht on ne doit . fe Iprendfe 
iqu’à eux.’, ji'i | 

; , Immédiatemènt après 'i < Zanur 
bio , continua le Diable , eft le 


Seigneur Don Blaz DelHicKado > 
Cavalier plein de . mérite; Là mort 
de fbn ' épqule. eft caille qu/il eft 
dans la ; fituation . déplorable* J où 
vous le voyez. Cela me fiirprend , 
dit Don Cléofas. ,U-n .mari.que 1^ 
mort. de, là: femme rend infenfé 1 
Je -ae eroyôis .pas.qù’on pûppdui^ 

fer 
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(er fi loin l’amour conjugal. N’al- 
lons pàs (î- vite , interrompit Air- 
modée , Don Blaz n’eft pas deve- 
nu fou de douleur d’avoir perdu là 
femme; Ce quidui a troublé l’efe 
prit , c’eft que n’ayant point d’en- 
fant , il a été obligé de rendre aux 
parens de la défunte , cinquante 
mille ducats qu’il reconnoît dans 
Ibn contrat de mariage avoir reçus 
d’elle. 

* % 

Oh ! c’eft uné autre aflâiré , re^ 
pliqua ^Léandro : Je ne luis plus 
étonné de Ibn accident. Et dites- 
moi , s’il vous plaît , quel eft ce 
jeune homme qui faute comme un 
cabri dans la loge luivante , 8e qui 
s’arrête , de moment en moment , 
.pour faire des éclats 'de rire en 
fe tenant les côtés •? V oilà un fou 

I 

bien gai. Aufli', repartit le Boi- 
teux , fa folie , vient d’un excès de 
■joie. . Il étoit Portier d’une perfbn j 
' , Par t, A a 
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ne de qualité ; & comme il apprit 
ùn jour la mort d’un riche Con- 
tador, dont il le trouvoit l’unique 
héritier , il ne fut point à l’épreuve 
d’une fi joy eulè nouvelle ; la tête 
lui tourna. 

Nous voici parvenus à ce grand 
garçon qui joue de la guittarre 8c 
qui l’accompagne de là voix. C’elV 
un fou mélancolique , un amant , 
que les rigueurs d’une Dame ont 
réduit àu délèlpoir & qü’il a fallu 
enfermer. Ah ! que je plains celui- 
là , s’écria l’Ecolier I Permettez^ 
que je déplore Ibn infortune , elle 
peut arriver à tous les honnêtes 
gens. Si j’étois épris d’une béauté^ 
cruelle, je ne Içai fi je n’aurois- 
pas le même fort. A ce lèntiment 
reprit le Démon , je vous recon- 
nois pour un vrai Cafiillan. 11 faut 
être né dans le lêin de la Caftille 
pour ù lèntir capable d’aimer jvd^ 
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qu*à devenir fou de. chagrin dé i^e 
pouvoir plaire.- Lès François ne 
font pas fi tendres , Sc fi vous vou- 
lez fçavoir la différence qu^ily a 
entre un François & un Eipagnol 
fiir cette matière , il né faut que 
vous dire la Chahfbn que ce fbû 
chante , & qu’il vient de cpmpolêr 
tout à l’heure. 


CHANSON ESPAGNOLE. 

. ■ ‘ ■ 

« ‘ . i « 

* Ardo y-lloro fin Ibffiego:. 

• Llorando y ardiénto tanto > 

Que ni el liante apaga el fuego , 
Ni el fuego confiime el llanto. 


. . Je . brûle &-je pleure fcMs ceffe'r 
que mes ^pleurs puijfènt éteindre 
mes feux», ni mes feux eonfumer mes 
larmes, . 


C’efl: ainfi que parle un Cava- 
lier Espagnol , quand il eft mal- 
traité là Damel Et vôici com>* 

Aa 


r 


I 
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un François ie'piaignôit eai 
pareil cas ces jours paflës. • 

CHANSON FRANÇOISE. 

mis ' ’ 

* $ 

* «■ 

L- objet qui; régné dans 'môn cœur, î' 

£ft toujours infendble à mon amour fidelle^ 

• * • 

Mes foins , mes fo&pirs ma langueur 
Ke f^ahroient attendrir cette Beauté cruelle, 

é r » ^ 

P Ciel ! eft-il un fort plus affreux que le 
, mien î . 

» V- . 0 A • , * ■* 

Ah I puifque je ne puis lui plaire, 

- — 1 » •> .' 

3e renonce au jour qui m^éclairé 5 

♦ 

yenez^mes chers- Amis*, m’enterrer chex 
Payen. 

^ Ê 

. . ' • * 

Ce Pàÿen eft apparemment un 
Traiteur dit IDôh Cléolasi luf- 
témerit^ répondit le Diàbléi\Cdri- 
tinuOnSjèxaminohs lés autres foùx;‘ 
Partons plutôt aux femmes ,*répli-* 
qua Léandro, je j(ùis impatient; de 
les yoir. Je vais çéd^r a votrç itn^? 


patience repartit J 
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il' V a ici deux ou trois infortunés 
. que je uiis bièn : àife de vous mon- 
trer auparavant. V ous pourrez ti-^ 
rèr quelque profit de leurmal- 
fieur,..^ , ■ ' -- - • 

i • . Gonfidérez dans la loge qui fuit, 
celle de ee joüeur.de!Guitarre , ce 
yilàge pâle,& décharné qui. grincé 
les dents &. lêmble vouloir man-» 
ger les barreaux de fer qui font à 
ià fenêtre; C!éft;un honnête hom- 
me , né, ibüs un .Aftre fi malheur 
“ ‘ 1 ■ 

reuS', qu*av.ec -tout lé mérite du 
monde ^ quelques mouvemèns 
qu’il , le {oit donnés pendant vingt 
années , U, n’a pû parvenir à s’air, 
fure'r du pain,- Il é perdu - la rai&n 
en[ voyant un ,très-;petit fiijet dé fa 
çonnoitTànce f monter en un jour , 
par l’Arithmétique , au haut. de la 
roue de la, fortune. 

,;Le voifindé çe un vieux 

Séçretake quia' le.fimi?ré fêlé p.our 
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n’avoir pusilipporter l’ingratitucié 
d’unvliomme' de la Cour, qu’il. a 
fervi pendant Ibixante ans. On ne 
peut aflèz louer le zélé & la fidé- 
lité de ce {èrviteur , qui ne deman- 
dôit jamais rien: U iè contentoit de 
feire; parler ïès lêrvices & lon aiïi- 
duité.' Mais Ibn Maître, bien loin 
de reflembler à Archelaiis , Roi 
de Macédoine , qui refufbit , lorA 

^ jt ' , 

qu’on lûi<demandoit, ■& donnoit 
quand on ne lui demandoit pas , efif 
mort 'làns le réeompenfèr. Il né 
hii a laiflé que ce qu’il'lui faut pour 
paflèr le refte de lès jours dans la 
mifêre & parmi les fouxl - < --j ^ 
f' Je ne veux plus vous- en faire 
obfêrverqu’un. C’eft celui qui/ lès 
coudés appuyés fiir fâ fenêtre» 
paroit plongé dans une profonde 

. rêverie. Vous voyez en -lui un 

• * • ^ * 

S^nor Hidalgo de Ta falla , petite: 
:nUe; de Navarre. U efl venu der^ 
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fneurër à Madrid,! où il a fait tm 
bel ufâge de fbn bien. 11 avoit la 
rage de vouloir connoître tous le» 
beaux Elprits , 8c de les régaler» 
Ce n’étoit chez lui tous, les jours 
que feftiris ; & quoique, les Aû>^ 
teùrs , Nation ingrate 8c impolie, 
fê moqualïènt de lui en le gru- 
geant , il n’a pas été content qu’il 
n’ait mangé avec eux fbn petit 
fait. 11 ne faut pas douter:', "dit 
Zambullo , qu’il ne fbit devenu fout 
de regret de s’être fi fortement 
ruiné. Tout au contraire , reprit 
Afihodée , c’eft de fè voir hors 
d’état de continuer le même train. ' 
Venons préfehtement aux fem** 
mes , ajoûta-t-il ; Comment donc,, 
s’écria l’Ecolier 1 Je n’en vois que 
fêpt ou huit. U y a moins de folles ^ 
que je ne croyois. Toutes les fol’* 
les ne font pas ici, dit le Démon 
en fbuiiànt. Je vous porterai,, ^ 
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vous le Ibuhaitez , tout-à-Pheure 
dans- un autre' quartier .de cette 
ville 1 où dl y a une grande mai^ 
fbn qui en eft toute pleine. Cela 
n’eft pas nécellàire , répliqua Don 
Cléofas. Je m’en tiens à cellea-ci. 
Vous avez raifbn, reprit' le Boi- 
teux. Celbnt, prelque.toutesydes 
filles de dilHn6üon. Vous jugez 
bien , à la propreté de leur linge , 
ïju’elles ne fçauroiént être .des 
perfbnnes dû commun. Je .vais 
vous apprendre' la eaulè de leurs 
folies. - : -4 

Dans la première loge , eft la 
* femme :d’un Corrégidor>. à.qui la 
•rage d’avoir.^ été.ajppellée .Bour- 
geoilè par une Dame de la Cour, 
a troublé l’elprit. Dans la. fécon- 
dé, demeure l’épo.ufe du .Tréfb- 
«er: Général du Conlèil des In- 
des ; Elle: eft devenue folle de 
dépit d’avoir . été obHgéè , dans 

unô 
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une rue étroite, de faire recüler 
lôn carroiflè pour laiflèr paflèr ce- 
lui de la Ducheflè de Médina- 
Cœli. Dans la troifîéine, fait fit 
réfidence , une jeune veuve de 
famille , Marchande , qui. a perdu 
le jugement.de regret., d’avoit 
manqué un Grand Seigneur qu’el- 
le efpéroit époufer. Et la quatriè- 
me , eft occupée par une fille de 
qualité , nommée Dona Beatri^s.» 
dont il faut que je vous f raconte, 
le malheur. . r 

Cette Dame avoit une amie »' 
qu’on appelloit Dona Menciai 
Elles fè voyoient tous les joursi 
Un Chevalier, de l’Ordre de fàint 
Jacques , homme bien fait & gar 
lant , fit. connoifiànce avec .elles 
& les rendit bien - tôt rivales^ 
Elles fê difputerent .vivement fou 
cosur i qui pencha du côté de Do? 
na Mehcia ; de. Ibrtç que celle rcl 
Tom. L Sec. Pari. B b 
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devint femme du. Chevalier. 

I 

- . Doha Beatrix fort jaloufè du 
j pouvoir de fes charmes , conçût 

f un dépit mortel de n’avoir pas eu 

la préférence ; 8c elle nourriflbit , 
en bonne Elpagnole,' au fond de 
; fbn cœur, un violent defir de üe 

► venger, lorfqu’elle reçut unbil- 

* let de Don Jacinte de Romarate , 

autre amant de Dona Mencia ; 
& ce Cavalier lui mandoit , qu’é- 
tant aufli ‘mortifié qu’elle dû ma- 
riage de fa maîtreflè , il avoit pris 
la réfolution de fe battre contre 
ï le Chevalier qui la lui avoit en- 

i levée 

f - Cette lettre fut très-agréable -à 

Beatrix , qui ne voulant que la 
‘ mort du pécheur , fbuhaitoit lèu- 

i, lement que Don Jacinte ôtât la 

f' vie à Ibp rival. Pendant qu’elle 

; attendoit avec impatience une fî 

i| chrétienne., fetisfa^ion , il arriva 

ül 


•t 
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queiôn frere 'ayant eu par hafàrd 
un dift'érend avec ce même Don 
Jacinte , èn vint aux prifès avec 
lui. 6c fut percé de deux coups 
d- épée, defquels il mourut. Il étoit 
du devoir , de Dona Beatrix ; de 
pourlùivre en Juftice le meurtrier 
de Ibn frere ; cependant elle né- 
gligea cette pourluite pour don- 
ner le temps à Don Jacinte , d’at- 
taquer le Chevalier dé làint.Jacr 
ques. Ce qui prouve bien que les 
femmes n’ont point de fi cher in- 
térêt que celui de leur beauté. 
C’eft ainfi qii’en .ufè Pallas, lors 
qu’Ajax a violé Caflàndre. La 
Déeflè ne punit point à l’heure- 
mêmê le Grec, fàcrilége qui vient 
. de profaner Ibn, Temple. , elle 
veut -auparavant qu’il contribue à 
la venger du' Jugement de Paris. 
Mais; hélas l Dona Beatrix , moins 
heureuïè que. Minerve , n’a pas 

Bbij 
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goûté le plaifîrcle la vengeance; 
Romarate a péri , en le Battant 
contre le Chevalier , Sc le. chagrin 
qu’a eu cette Dame de voir fbn 
injure impunie", a troublé û. rai- 
fon.'- • i. î' . ' r ■ 

Les deux fblles’fùivantes , font 
l’ayeule d’un Avocat & une. vieil- 
le Marquife. La première par fâ 
mauvailè:humeur.dé{bloit Ion pe- 
tit-fils , qui l’a mifê ici' fort hon- 
nêtement pour s’en débarrafïèr ; 
l’autre , eft une femme qui a tou- 
jours été idolâtre de fà beauté. 
Au lieu de vieillir de bonne grâce , 
elle pleuroit fans ceflè en voyant 
fës charmes tomber en ruine ; & 
enfin, un jour en fè confidérànt 
dans une glace fidelle , la tête lui 
tourna. 

Tant mieux pour cette Mar* 
quifè, dit Léandro. Darisile dé- 
raiigement ou eft fbn elprit , elle 
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li'apperçoit peut-être plus le chan- 
gement que le temps a fait en 
elle. Nop, aflurément, répondit 
le Diable. Bien loin de remarquer 
a prélent un air de vieilleflè liir 
Ibn vilàge , fbn teint lui paroît un 
.mélange de lys & de rôles : Elle 
voit autour d’elle les grâces 8c les 
amours; en un mot, elle croit 
être la Déeiîè Vénus. Hé bien , 
répliqua PEcolier, n’eft-elle pas 
plus heureulè d^être folle , que de 
le voir telle qu’elle eft ? Sans dou- 
te , repartit Afmodée. Oh ça , il 
ne nous relie plus qii’une Dame 
à oblèrver , c’ell celle qui habite 
la derniere loge, 8c que le Ibm- 
meil vient d’accabler , après trois 
jours 8c trois nuits d’agitation.C’ell 
Dona Emerenciana. Examinez- 
la bien. Qu’en dites- vous ? Je la 
trouve fort belle , répondit Zam- 
buUo. Quel dommage ! faut - il 

Bbiij 
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qu’une fi charmante .perfbnne fôk 
iniênfée l Par quel accident ell:- 
elle réduite- en cet état ? Ecoutez-^ 

é 

moi avec attention , repartit le 
Boiteux ; vous allez entendre 
l’hiftoire de ion infortune. . . 

Dona Emerenciana , fille uni- 
que de Don Guillem Stephani , 
vivoit tranquille à Siguença dans 
la mailbn de fbn pere , lorfque 
Don Kimen de Lizana vint trou- 
bler Ion repos pàr les galanteries 
qu’il mit en ufage pour lui plaire. 
Elle ne fe contenta pas d’étre len-* 
fible aux (oins de ce Cavalier j 
elle eut la foibleflè de le prêter 
aux rulês qu’il employa pour lui 
parler, 8c bien-tôt elle lui donna 
là foi en recevant la fienne. 

Ces deux amans étoient d’une 
égale naiflànce ; mais la Dame 
pouvoit patler pour un des meil- 
leurs partis d’Elpagne , au lieu 
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tjue Doti Khnen n’étoit qu’un ca- 
det. 11 y avoit encore un autre 
obftacle à leur union , Don Guil- 
lem haiflbit la famille des Lizana. 
Ce qu*il ne failôit que tro^ connoî- 
tre , par lès dilcours , quand on la 
ïnettoit devant lui fur le tapis. Il 
lembloit même ^voir plus d’aver- 
llon pour Don Kimen que pour 
tout le refte de là race. Emeren- 
ciana vivement affligée «de voir 
ion pere dans cette dilpolltion > en 
concevoir . pour fon. amour > un 
trille préfàge. Elle ne lailîà pour- 
tant pas y à bon compte ; de s’a- 
bandonner à fon penchant, de d’a- 
voir des entretiens fecrets avec 
Lizana. , qui s’introduilbit , de 
temps en temps , chez elle la nuit 
par le miniftere d’une Ibubrette. 

Il arriva , une de ces nuits , que 
Don Guillem , qui par halàrd étoît 
éveillé Iprlque le galant entra dans 

B b iiij 
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ià maifôn , crut entendre quelque 
bruit dans l’appartement de fà fil- 
le, peu éloigné du lien. Il n’en 
fallut pas davantage pour inquié- 
ter un pere aufll défiant que lui. 
Néanmoins , tout fôupçonneux 
, qu’il étoit , Emerenciana tenoit 
• une conduite fi adroite , qu’il ne 
. £e doutoit nullement de fbn intel- 
ligence avec Don Kimen; mais 
n’étant, pas un homme à poufler la 
confiance trop loin , il fè leva tout 
doucement de Ion lit , alla ouvrir 
une fenêtre qui donnoit lur la rue i 
•& eut la patience de s’y tenir jufi- 
qu’à • ce qu’il, vît defcendre d’un 
•balcon par une échelle de foye , 

/ Lizana , qu’il reconnut à la clarté 

:de la Lune. 

. Quel fpeélacle pour Stephani * 
pour le plus vindicatif 8c le plus 
I barbare mortel qu’ait jamais pro- 

I duit la Sicile où il avoit pris naifi- V 
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jfânce ! Il ne céda point d’abord à 
fà cblere , & n’eut garde de faire 
un éclat qui auroit pû dérober à 
les coups la principale Viélime 
que Ibn reflèntiment demandoit. 
Il fè contraignit & attendit que fa 
fille fut levée le lendemain pour 
entrer dans fbn appartement. Là t 
le voyant leul avec elle , & la re- 
gardant avec des yeux étincelans 
de fureur , il lui dit : Malheureu- 
se ! qui , malgré la noblelTè de ton 
fang , n’as pas honte de commet- 
tre des aélions infâmes , prépare- 
toi à Souffrir un jufte châtiment. 
Ce fer, ajoûta-t-il, en tirant de 
Ibn Seing un poignard , ce fer va 
t’ôter la vie , fi tu ne confeflès la 
vérité. Nomme - moi l’audacieux 
qui eft venu cette nuit deshonorer 
ma mailbn. 

Emerenciana demeura toute 

/ 

interdite , & fi troublée de cette 
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menacé , qu*elle ne put proférer 
une parole. Ah ! miférable , pour- 
fîiivit le pere > ton filence & ton 
trouble ne m’apprennent que trop 
ton crime. Eh J t’imagines-tu , fille 
indigne de moi , que j’ignore ce 
qui fe paflê ? J’ai vu cette nuit le 
téméraire. J’ai reconnu Don Ki- 
men. Ce n’eût pas été alTèz de 
recevoir la nuit un Cavalier dans 
ton appartement il falloit encore 
que ce Cavalier fût mon plus grand 
ennemi. Mais fçachons jufqu’à 
quel point je ,fuis outragé. Parle 
fans déguifement ; ce n’eft que par 
ta fîncérité , que tu peux éviter la 
mort. . 

« 

La Dame , à ces derniers mots , 
concevant quelque efpérance d’é- 
chaper au fort funefte qui la me- 
naçoit, perdit une partie de fà 
frayeur i & répondit à, Don Guil- 
lena : Seigneur je n’ai pû.me dé-? 
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fendre d’écouter Lizana. Mais je 
prens le Ciel à témoin de la pu^ 
reté de lès {èûtimens. Comme il 
Içait que vous haiflèz fà famille , 
il n’a point encore ofé vous de- 
mander votre aveu ; & ce n’elt 
que pour conférer . enlemble fur 
les moyens de l’obtenir , que je 
lui ai permis quelquefois de s’in- 
troduire ici. Eh ! de quelle per- 
fonne , répliqua Stephani , vous 
fèryez - vous l’un & l’autre pour 
faire tenir vos lettres ? C’eft , re- 
partit là fille ,.un de vos Pages , 
qui nous rend ce fervice. V oilà > 
reprit le pere » tout ce que je vou- 
lois Içavoir. Il s’agit prélèntement 
d’exécuter le deflèin que j’ai for- 
mé. Là-dellùs / toujours la dague 
à la main, il lui fit prendre du 
papier & de l’encre , & l’obligea 
d’écrire à Ion .Amant, ce billet 
qu’il lui diéla .lui-même ; 
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Cher Epoux , feul ' délice de met 
vie y je vous avertis que mon pere 
vient de partir tout- à-l’ heure pour fa 
Terre i d’où il ne reviendra que de- 
main, Profitez de Voccqfion. 3 e me 
flatte que vous attendrez la nuit avec 
autant d’impatience , que moi. 

« A 

» ^ 

Après qu’Emerenciana eut écrit 
& cacheté ce billet perfide , Don 
Guiilem lui dit : fais venir le Page 
qui s’aquitte fi bien de l’emploi 
tlont tu le charges, & lui ordonne 
de porter ce papier à Don Kimen ; 
mais n’eipere pas me tromper. Je 
vais me cacher dans un endroit 
de cette chambre , d’où je Poblèr- 
verai quand tu lui donneras cette 
commiflion; & fi tu lui dis . un 
mot , ou lui fais quelque figne , 
qui lui rende de meflàge fiilpeél , 
je te plongerai aufli-tôt le poi- 
gnard dans le cœùf. Emerenciana 
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eonnoiflbit trop fbn pere , pour 
ofer lui déibbéir. Elle, remit le 
billet , comme à l’ordinaire > entre 
les mains du Page, 
c V Alors .Stéphanie rengaîiw la da- 
gue ;[ mais il ne. quitta . point là 
fille de toute la -journée : il ne la 
laiflâ parler à perfbnne en parti- 
culier ^ & fit fi bien que Lizana 
ne put être averti du piège qu’on 
lui tendoit/.Ge jeune homme ne 
manqua donc pas de £e trouver au 
rendez-vous. A peine fut-il dans 
la maiibn de làmaîtrefîè,.qu’illê 
ièntit tout-à-coup fâifi par. trois 
hommes des plus vigoureux, qui 
le délàrmerent , làns qu’il pût s’en 
défendre ,-.lui. mirent, un linge 
dans la bouche pour l’empêcher 
de crier, lui bandèrent les yeux, 
& lui lièrent les mains derrière le 

• • • ' - A é A m 

dos. En même temps , ils le por’i». 
terent, en’ cet état, dans, un car- 
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ifolle préparé ‘pour, cela > & dans 
lequel ils montèrent tous trois , 
pour mieux répondre du Cavalier, 
qu’ils conduifirent à la Terre de 
Stephâni , fituée au Village de 
Mîédes , ' à quatre petites lieues 
de Siguença. Don Guillem partit 
ün moment après dans un autre 
carrofle avec là fille , deux fem- 
mes de chambre, & une Duègne 
rébarbative , qu’ü avoit fait venir 
chez lui l’àprès-dînée ■> & prilè à 
fpn fer vice. Il emmena aüfli tout 
le reflre de fèsgens , à laréferve 
d'un vieux domeftique qui 'n’avoif 

àucuné connoiflànce du ' raViflè- 

• , • • ^ 

ment de Lizana. • r . ; f. 

Ils arrivèrent tous avant lé jour 
à Miédes. Lé prémier foin du Sei- 
gneur Stephâni , fut de faire en- 
fermer Don Kimen dans une cave 
voûtée,' qui recevoir uhe foible 
lumière par un fbûpirail' fi étroit , 
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qu’un , homme n’y pouvoit paflèr. 
ir ordonna enfuite à Julio, {bn 
valet dé confiance , de donner , 
pour toute nourriture au prifbn- 
nier , du pain 8 c de l’eau ; pour 
lit , une botte de paille , 3 c de lui 
dire chaque fois qu’il lui porteroit 
à manger : Tiens , lâche llibor- 
neur , voilà de quelle maniéré 
Don Guillem traite ceux qui font 
aflèz hardis pour l’offènfer. Ge 
cruel Sicilien n’en ufà pas moins 
durement avec fà fille ; il l’empri- 
ibnna dans une chambre qui h’a- 
voit point de vue liir la campagne , 
lui ôta fès femmes 3c lui donna 
pour Géoliere la Duègne qu’il 
avoit choifie , Duègne fans égale , 
pour touhnénter les filles commis 
Tes à là garde. 

Il difpofâ donc ainfi des deux 
amans. Son intention n’ètoit ps^ 
de s’en tenir là. 11 avoit réiblu de 
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^défaire de Don Kitnen; mais 
il vouloit tâcher de commettre ce 
crime impunément , ce qui paroilr 
lôit aflèz difficile. Gomme il s’é- 
toit lervi de les valets pour enle- 
ver ce Cavalier, il ne pouvoit . 
pas le flatter qu’une aéüori Içûe 
de tant de monde demeureroit 
toujours lècrette. Que faire donc 
pour n’avoir rien à démêler avec 
la - Juftice ? Il prit Ibh parti en 
grand Icélérat : 11 aflèmbla tous 
lès complices dans un corps de 
logis, leparé du Château. Il leur 
témoigna combien il étoit latisfait 
de leur zélé , 8c leur dit, que pour 
le reconnoitre , il préteridoit .leur 
donner une bonne ffimmé d’argent 
après les avoir bien régalés. Il les 
fit aflèoir à une table; 8c au milieu 
du feftin , Julio les empoilbnna 
par Ibn ordre. Enluite le maître 8c 
le valet imrentle feu. au corps de 

logis J 
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logis; 8c avant que les fiâmes 
puflènt attirer en cet endroit les 
hàbitans du Village , ils aflàffine- 
rent les deux femmes de chambre 
d’Emerenciana , & le petit Page 
dont j’ai parlé. Puis ils jetteront 
leurs cadavres parmi les autres. 
Bien-tôt le corps du logis fut en- 
flâmé & réduit en cendres , mal- 
gré les efforts que les payfàns des 
environs firent pour éteindre l’era- 
brafèment. 11 falloir"voir pendant 
ce temps -là les démonftrations de 
douleur du Sicilien. Il paroiflbit 
inconfblable de la perte de fès 
domeftiques. 

S’étant de cette maniéré allùré 
de la difcrétion des gens qui au- 
roient pû le trahir , il dit à fbn 
confident : Mon cher Julio , je fuis 
maintenant tranquille , 8c, je pour- 
rai , quand il me plaira , ôter la 
vie à Don Kimen. Mais avant que 

Tom. /. Sec, Part, C c 
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je l’immole à mon honneur , je 
veux jouir du doux contentement 
de le faire fbufïfir. La mifère & 
Lhorreur d’une longue prilbii lè- 
ront plus cruelles pour lui que la 
mort. Véritablement Lizana dé- 
ploroit fans cefïè fbn malheur , Sc 
s’attendant à ne jamais fbrtir de la 
cave, il fbuhaitoit d’être délivré 
de fès peines par un prompt tré- 
pas. 

Mais c’étoît en vain que Ste- 
phani efpéroit avoir l’efprit en re- 
pos après l’exploit qu’il venoit de 
faire. Une nouvelle inquiétude 
vint l’agiter au bout de trois jours. 
Il craignoit que Julio en portant 
à manger au prifbnnier , ne fè 
laiflat gagner par des promeiTès ; 
& cette crainte lui fit prendre la 
rélblution de hâter la perte de 
l’un 8c de brûler enfuite la cer- 
velle à l’autre d’un coup de pif^ 
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tolet. Julio de fbn côté n’étdit pas 
lâns défiance; & jugeant que fbn 
maître^ après s’être défait dé Don 
Kimen , pourroit bien le fâcrir* 
fier aufli à fà ffireté, conçut lé 
deflein de fè fauver une belle nuit 
avec tout ce qu’il y avoit dans la 
maifbn de plus facile à emporter. ^ 
V üilà ce que ces deux honnê-* 
tes gens méditoient chacun en fbn 
petit particulier , lorfqu’un jour ils 
furent furpris l’un & l’autre à 
cent pas du Château , par. c|[uihze 
ou vingt archers de la Sainte Her^ 
mandad ., qui les environnèrent 
tout-à-coup , en criant de par le 
Roi Sc la Jtifiice. A cette vue , Don 
Guillem pâlit & fe troubla.. Néan- 
moins , faifant .bonne. contenance, 
il demanda au Commandant à qui 
il en vouloit ? A vous-même , lui 

tk 

répondit l’Officier. On vous ac^ 
cufc d’avoir enlevée Dop Kimen 

C c ij 
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de^Lizaria. Je fuis chargé de faire 
dans ce Château une exafte re- 
cherche de ce Cavalier, & de 
m’aflùrer même de votre perfbnne. 
Stephani , par- cette réponfe , per- 
fùadé qu’il étoit perdu , devint fu- 
rieux, Il tira dé les poches deux 
pillolets ’, dit qu’il ne lôufiriroit 
point qu’on vilitât là mailbn , & 
qu’il alloit cafîèr la tête au Com- 
mandant , s’il ne le retiroit promp- 
tement avec la troupe. Le Chef 
de l'a' Sainte Confrairie méprilànt 
la J menace , s’avança lùr. le Sici- 
lien, qui. lui lâcha un -coup de 
pillolet 8c le blcllà au vilàge. Mais 
cette bleflure coûta, bien-tôt la vie 
am téméraire, qui l’a voit faite ; car 
deux- ou - trois archers firent feu 
lùr lui dans le moment j & le jêt- 
terent par terre , tout roide mort i 
pour venger! leur Officier. A l’é- 
gard de Julio ,.'il le lail& prendre 
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fàns réfiftance ; & il ne fut pas 
belbin de l’interroger pour {çavoir 
de lui fi Don Kimen étoit dans le 
Château. Ce valet avoua tout; 
mais voyant Ibn maître là ns vie j 
il le chargea de toute l’iniquité. 

Enfin , il mena le Commandant 
& les archers à la. cave , oîi ils 
trouvèrent Lizana couché fiir la 
paille , bien lié 8c garotté. Ce 
malheureux Cavalier qui vivoit 
dans une attente continuelle de 
lai mort , crut que tant de gens 
armés n’eiitroient dans là prilbn , 
que pour le faire mourir, 8c il 
fut agréablement lûrpris d’appren- 
dre , que ceux qu’il prenoit pour 
fès boureaux étoient les libéra- 
teurs. Après qu’ils l’eurent délié 
& tiré -de la cave, il les remercia 
de la délivrance , 8c leur deman- 
da comment ils avoient fçû qu’il 
étoit prilbnnier dans ce . Château. ' 
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C’ell: , lui dit le Commandant, ce 
que je vais vous conter en peu de 
mots. , 

^ La nuit de votre enlevement , 
pourfuivit - il , un de vos ravif- 
feurs , qui avoit une amie à deux 
pas de chez. Don Guillem, étant 
allé lui .dire adieu , avant fbn dé- 
part pour la campagne , eut l’in-j 
difcrétion de lui révéler le projet 
de Stephani. Cette femme garda 
le lecret pendant deux ou trois 
jours; mais comme le .bruit de 
l’incendie arrivé à Miédes , £e ré- 
pandit dans la Ville de Siguença, 
&; qu’il parut étrange à tout le 
monde , que les dômelHques du 
Sicilien euflènt tous, péri dans cê 
malheur , elle le mit dans l’elprit i 
que cet embràlèment devoit être 
l’ouvrage de Don Guillem. Ainli , 
pour venger fon amant , elle alla 
trouver le Seigneur. Don Félix 
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votre pere, & lui dit tout ce 
qu’elle fçavoit. Don Félix effrayé 
de vous voir à la merci d’un hom- 
me capable de tout , mena la fem-? 
me chez le Corrégidor , qui , après 
l’avoir écoutée, ne douta point que 
Stephani n’eût envie de vous, faire 
fbuffrir de long & cruels tourmens, 
& ne fut le diabolique auteur de 
l’incendie. Ce que voulant appro- 
fondir , ce Juge m’a ce matin en- 
voyé ordre , à Retortillo ou je fais 
ma demeure , de monter à cheval 
& de me rendre avec ma brigade 
à ce Château, de vous y cher- 
cher & de prendre Don Guillem 
mort ou vif. Je me luis heureu- 
lêment acquitté de ma .commif- 
uon pour ce qui vous regarde» 
Mais je liiis fâché de ne pouvoir 
conduire à Siguença le coupable 
vivant. Il nous a n^is , par là ré- 

fiftance , dans .la néceflité de le 
tuer. 
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. L’Officier ayant parlé de cette 
'forte > dit à Don Kimen !• Sei- 
gneur Cavalier , je vais drefler ün * 
procès verbal de tout ce qui vient 
de fè pafler ici , après’ quoi nous 
partirons pour fàtisfàire 1 impa- 
tience que vous devez avoir de 
tirer votre famille de l inquiétude 
que vous lui caufez. Attendez , 

Seigneur Commandant , s écria 

Julio dans cet endroit » je vais 
vous fournir une nouvelle matière 
pour groffir votre .procès. verbal. 
Vous avez 1 encore une autre per- 
fbnne prifbnniere à mettre en li- 
berté. Dona Emerenciana eft en- 
fermée dans une chambre obfcure 
où une Duègne impitoyable -lui 
tient fans ceife des difcours mor- 
tifians Sc ne la- lailTe .pàs un mo-, 
ment en repos. O Ciel i dit Li- 
zana, le cruel ■ Stephani ne s’elt 

donc pas contenté d’exercer flir 

.moi 
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moi ià barbarie ; Allons promp- 
tement délivrer • cette Dame in- 
fortunée de la tyrannie de fa Gou- 
vernante. . * 

Là-deflîis Julio mena le Com- 
mandant âc Don Kimen , fuivis 
de cinq ou fix archers , à la cham- 
bre qui fervoit de prilbn à la fille 
de Don Guillem. Iis frappèrent 
à la porte, & la Duègne vint 
ouvrir. Vous concevez bien le 
plaifir que Lizana fe faifôit de 
revoir fa maîtreflè , après avoir 
défèfpéré de la pofleder. Il fèn- 
toit renaître fbn efpérance , ou 
plutôt il né pouvoit .douter de 
fbn bonheur , puifque la feule 
perfbnne qui étoit en droit de 
s’y oppôfer , ne vivoit plus. Dès 
qu’il apperçut Emerenciana , il 
courut fè jetter à fes pieds : mais _ 
qui pourroit exprimer la douleur 
dont il fut fàifi , Ibrfqu’au lieu de 
Tom. L Sçc, Pan.* P d 
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trouver une . amante dlipofée â 
répondre à fès trânfports , if ne 
vit qu’üne Dame hors de ibn bon 
fens ? En effet , elle avoit été tant 
tourmentée par la Duègne , qu’el- 

lê en étoit devenue folle. Elle de^ 
meura quelque temps rêveufè , 
puis s’imaginant toutrà-coup être 
la belle Angélique , afliégée par 
les Tartares dans la -fortereflè 
<l’ Albraque , elle regarda tous les 
hommes qui étoient dans là cham- 
bre comme autant de P alàdins qui 
venoient à Ibn fècoürs^ E^le prit 
le Chef de la Sainte Confrairie 
pour Roland ; Lizana pour Bran- 
climait , Julio pour Hubert du 
Lyon; & les Archers , pour An- 
tifort , Clarion , Adrien , & les 
deux fils du Marquis Olivier. Elle 
les reçut avec beaucoup de poli- 
tefïè , & leur dit ; Braves Cheva- 
liers , je ne crains plus à l’heure 
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cp?il eft , l’Empereur Agrican , ni 
la Reine Marphiiè ; votre valeur 
ell capable de. me défendre contre 
tous les guerriers de l’Univers., 

A ce difcours extravagant 
r Officier & lès Archers ne purent 
s’empêcher de rire. Il n’en fut pas 
de même de Dom Kimen : vive- 
ment affligé de voir ià Dame dans 
une fi trifte fituation pour l’amour 
de ' lui , il penià perdre , à fbn 
tour > le jugement. U'Ue laifiàpas 
toutefois de le flatter , qu’elle re- 
prendroit l’ulàge de là railbn ; 8c 
dans cette elpérance : Ma chere 
Emerenciana , lui dit - il tendre- 
ment, reconnoiflèz Lizana. -Rap- 
peliez votre elprit égaré. Appre- 
nez que nos . malheurs font finis. 

♦ Le Ciel ne veut pas , que deux 
cœurs qu’il a joints Ibient féparés ; 
& le pere inhumain qui nous a fi 
mal traités , ne peut plus nous être 
contraire. D d ij 
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La réponfè que fit à ces paro- 
les la fille du Roi Galafron , fut 
encore un difcours adrefl'é aux 
vaillans défenfeurs d’Albraque , 
qui pour le coup n’en rirent point. 
Le Commandant même, quoi- 
que très-peu pitoyable de fbn na- 
turel , fentit quelques mouvemens 
<Je compaflion , & dit à Don Ki- 
men , qu’il voyoit accablé de dou- 
leur : Seigneur Cavalier,' ne dé- 
fêfpérez point de la guérifôn de 
votre Dame. V ous avez à Siguen- 
ça des Doéleurs en Médecine qui 
■pourront en venir à bout par leurs 
remedes. Mais ne nous arrêtons 
pas ici plus long-temps. Vous-, 
Seigneur Hubert du Lyon, ajou- 
tait-il , en parlant à Julio , vous 
qui fçavez oii font les écuries de 
ce Château , menez-y avec vous 
Antifort Sc les deux. fils duMaiv 
quis Olivier, Choififlez les meil- 


» 


# 


BOITEUX. 317 
leurs courfiers & les mettez au 
char de la Princei|è. Je vais pen- 
dant ce temps-là dreflèr mon pro- 
cès verbal. 

En difànt cela, il tira de fès 
poches une écritoire & du papier ; 
8 c après avoir écrit tout ce qu’il- 
voulut , il prélènta la main à An- 
gélique , pour l’aider à delcendre 
dans la cour , oii par les Ibins des 
Paladins , il Ce trouva un carrolle 
à quatre mules, prêt à partir. Il 
monta dedans avec la Dame 8 c 
Don Kimen il y fit entrer 
aufli la Duègne , dont il jugea que 
le Corrégidor feroit bien-aile d’a- 
voir la dépofition. Ce n’ell pas 
tout : Par ordre du Chef de la 
brigade , . on chargea . de chaînes 
Juiio , & on le mit dans un autre 
carroiTè auprès du corps de Don 
Guillem. Les archers remontèrent 
enlliite fur leurs chevaux ; après 

Dd iij 
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quoi , ils prirent , tous enfêmble , 
la route de Siguença. 

La fille de Stephani dit en cher 
min mille extravagances , qui fu- 
rent autant de coups de poignard 
pour fbn amant. Il ne pouvoir, 
fens colere, envifàger la Duègne ■: 
C’efl: vous cruelle vieille , lui di- 
fbit-il c’eft vous , qui par vos 
perfècutions avez pouffé à bout 
Lmerenciana , & troublé fbn ef* 
prit., La Gouvernante , fe juftifioit 
d’un air hypocrite > 8c donnoit tout 
le tort au défunt.^’eft au feul 
Don Guilî^ , répondoit - elle 
qu’il faut imputer ce malheur. Ce. 
pere , trop rigoureux , venoit cha- 
que jour effrayer fa fille par des 
« menaces qui l’ont fait-enfin deve- 
nir folle. 

En arrivant à Siguença , le 
Commandant alla rendre compte 
de fà commiffron au Corrégidor , 
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^iii, furie champ, interrogea Julio 
Bc la Duègne , & les envoya dans 
les priions de cette Ville , où .ils 
font encore. Ce Juge reçut auffi 
la dépofition de Lizana , qui prit 
enfùi^e congé de lui pour le; re- 
tirer chez Ibn pere , où il fit lUc- 
céder la joie à la triftefte.Sc à l’in- 
quiétude. Pour Dona Emeren- 
ciana , le Corrégidor eut loin de la 
faire conduire à Madrid, où elle 
avoit un oncle du . côté maternel. 
Ce bon parent , qui ne. deman-r 
doit pas mieux que d’avoir l’ad- 
tniniftration du bien dè là nièce » 
fut nommé Ibn Tuteur. Comme 
il ne pouvoir honnêtement le dif- 
penlèr de paroître avoir envie, 
qu’elle guérît , il eut recours aux 
plus fameux Médecins ; mais il 
n’eut pas lùjet de s’çn repentir ; 
car après y avoir perdu leur la- 

Ddiiij 
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tin , ils déclarèrent le mal incura- 
ble. Sur cette décifion , le Tuteur 
n’a pas manqué de faire enfermer 
ici la pupile , qui luivant les ap- 
parences , y demeurera le relte 
de {es jours. 

La trifte deftinée , s’écria Doii 
Cléofas ! J’en fuis véritablement 
touché. Dona Emerenciana iné- 
rîtoit d’être plus heureule. Et 
Don Kimen , ajoûta-t-il , qu’ell- 
il - devenu ? Je fuis curieux de 
f<5 avoir quel parti il a pris. Un 
fort raifbnnable , repartit Afmo- 
dée. Quand il a vu , que le mal 
étoit fans remede , il eil allé dans 
la nouvelle Efpagne ; il efpere 
qu’en voyageant il perdra peu à 
peu , le fbuvenir d’une Dame que 
fâ raifbn & fbn repos veulent 

qu’il oublie 

Mais , pourfùivit le Diable , après 
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vous avoir montré les foux qui 
ibnt enfermés , U faut que je vous 
en faflè voir , qui mériteroient 
de l’être.' f . » 
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CHAPITRE X. 

* 

Dont la matière ’eji inéÿuifable» 

r _ 

\ X) Egardons du côté . de la 

I X\ Ville , & à melùre que je dé- 

I couvrirai des fujets dignes d’être 

« mis au nombre de ceux qui font 

ÿ ici, je vous en dirai le caraftere. 

I J’en vois déjà un que je ne veux 

j pas lâiflèr échaper. C’eft un nou- 

veau marié. U y . a huit jours 
que, lùr le rapport qu’on lui fit ’ 
des coquetteries d’une Avantu-» 
riere qu’il aimoit , il alla chez 
elle plein de fureur , brilà une par- 
tie de les meubles, jetta les au- 
tres par les fenêtres , & lé len- 
demain U l’époula. Un homme 
de la lôrte , dit Zambullo , mé- 
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rite aflUrément la première place 
vacante dans cette maifon. ' 

Il a un voifin, reprit le Boiteux , 
que je ne trouve pas plus làgé que 
lui. C’eft un garçon de quarante- 
cinq ans , qui a dequoi vivre & qui 
veut fe, mettre au fervice d^un 
Grand. J’apperçois la veuve d’uri 
Jurilconlùlte. La bonne Dame a 
douze lulbres accomplis. Son mari 
. vient de mourir. Elle veut le reti- 
rer dans un Couvent , afin , ditr 
elle , que fà réputation Ibit à l’abri 
de la médifànce. 

. Je découvre aufli deux puceir 
les, ou pour mieux dire, deux filles 
de cinquante ans. Elles font des 
• vœux au Ciel pour qu’il ait la 
bonté d’àppeller leur pere qui les 
tient enfermées comme des mi- 
neures. Elles elpérent qu’après fâ 
mort elles trouveront de jolis 
hommes qui .les épou^front par 
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inclination. Pourquoi non , dit 
FEcolier ? Il y a des hommes d’un 
goût fi bifàrre ! J’en demeure d’ac- 
cord, répondit Afinodée. Elles 
peuvent trouver des époulèurs , 
mais elles ne doivent pas s’en 
flatter. C’eft en cela que eonfiile 
leur folie. 

Il n’y a point de pays où les 
femmes le rendent jullice fiir leur 
âge. Il y a un mois, qu’à Paris, une 
fille de quarante- huit ans , & une 
femme de Ibixante-neuf, allèrent 
en témoignage chez un Commit' 
lâire , pour une veuve de leurs 
amies ' , ’ dont . on attaquoit la 
vertu. Le Commiflâire interrogea 
d’abord la femme mariée , & lui 
demanda Ibn âge. Quoiqu’elle eût 
fi)n extrait baptiftaire écrit fur lôn 
front, elle ne laifîà pas de dire 
hardiment, qu’elle n’avoit que 
quarante , ans. Apres qu’il l’eut 
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interrogée , il s’adreflia à la fille : 
Et vous , Mademoiielle , lui dit- 
il , quel âge avez-vous l Paflbns 
aux autres quefiions , Monfieur le 
Commiflàire , lui répondit-elle 5 
on ne doit point nous demander 
cela. Vous n’y penfèz pas -, reprit- 

il. Ignorez-vous qu’en Juftice 

Oh i il n’y a Juftice qui tienne » 
interrompit brulquement la fille ; 
Eh ! qu’importe à la Juftice de 
fçavoir quel âge j’ai ? Ce ne font 
pas' lès' aflàires. Mais je ne puis i 
dit-il , recevoir votre dépofition , 
fi votre âge n’y èft pas ; c’eft une 
circonftance requifè. Si cela eft 
ablôlument néceftàire , repliqua-r 
t-elle , regardez-moi donc avèç 
attention , & mettez mon âge en 
confcience. ~ 

• Le Commiflàire la confidéra & 
fut aflez poli pour ne marquer que 
vingt-huit ans. Il lui demanda en- 
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fuite , fl elle connoiflbit la veuvd 
depuis long-temps. Avant Ion ma- 
riage , répondit-elle. J’ai donc mal 
cotté votre âge -, reprit-il , car je 
ne vous ai donné que vin^-huit 
ans , 8c il y en a vingt-neuf que 
la veuve eft mariée. Hé bien I 
s’écria la fille, écrivez donc que 
fen ai trente . J’ai pu â un an 
connoître la veuve. Cela ne fèroit 
pas régulier, repliqua-t-il ; ajoû- 
tons-en une douzaine. Non pas , 
s’il vous plaît , dit-elle ; tout ce 
que je puis faire pour contenter 
la Juftice c’eft d’y mettre encore 
trae année ; mais je n’y mettrois 
pas un mois avec, quand il s’a- 
giroit de mon honneur, 

Lorlque . les deux dépolàntes 
furent Ibrties de chez le Com- 
mifiàire , la femme dit à la fille : 
Admirez , je' vous prie , ce nigaud 
qui nous croit aflèz lottes pour 
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lùi aller dire notre âge au julle. 
C’eft .bien afièz vraiment qu’il 
Ibit marqué fur les Regiftres de 
nos Paroiflès, fans qu’il l’écrive 
encore fur fes papiers , afin- que 
tout le monde en fbit inllruit.. 
Ne feroit-il pas bien gracieux 
pour nous, d’entendre lire en plein 
barreau : Madame Richard , âgée de 
foixante & tant • d’années ; €r Ma- 
demoifelle Perinelle , âgée de quor 
rante-cinq ans , dépojhnt telles ô* 
telles chofes. Pour moi , je me 
moque de cela. J’ai fùpprimé 
vingt années à bon compte. Vous 
avez fort bien fait d’en ufêr de 
même. 

Qu’appellez-vous de même , 
répondit la fille , d’un ton bruf- 
que ? Je fuis votre fèrvante. Jè 
n’ai tout au plus que trente-cinq 
ans. Hé ! ma petite , répliqua l’au- 
tre , d’un air malin , à qui le dites*? 
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vous ? Je vous ai vu naître ; je 
parle de long- temps. Je me Ibu- 
viens d’avoir vu votre pere. LorP 
qu’il mourut , il n’étoit pas jeune , 
& il y a près de quarante ans, 
, qu’il eft mort. Oh ! mon pere , 
mon pere , interrompit avec pré- 
cipitation la fille irritée de la fran- 
chifè de la femme^ quand mon 
pere époulâ ma mere , il étoit déjà 
fi vieux , qu’il ne pouvoir plus faire 
d’enfans. ' • . 

Je remarque dans une mailbn 
poiirfuivit l’Eprit,, deux hommes 
qui ne jfbnt pas trop raifônnables. 
jL’un efl: un enfant de famille qui 
ne Içauroit garder d’argent , ' ni 
s’en pafler. Il a trouvé un bon 
flîoyen d’en avoir toujours. Quand 
il ell en fond , il acheté des livres , 
& dès , qu’il elf à lèc, il s’en dé- 
fait pour la moitié de ce qii’ils lui 
-ont coûté. L’autre eft un Peintre 

étranger 
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étranger qui fait des portraits de 
femmes. Il eil habile, il deffine 
corredement. Il peint à merveille, 
8 c attrape la reflemblance ; mais 
il ne flatte point, & il s’imagine 
qu’il aura . la preflè. Inter fiultos 
referatur. 

Comment donc, dit l’Ecolier, 
vous parlez latin ! Cela doit - il 
vous étonner , répondit le Dia- 
ble ? Je parle parfaitement toute 
Ibrte de langues : Je fçai l’Hé- 
breu , le Turc , l’Arabe 8 c le Grec. 
Cependant je n’en ai pas l’elpfit 
plus orgueilleux , ni plus pédant- 
tefque. J’ai cet avantage fur vos 

érthiits. 

V oyez dans ce grand hôtel , à 

main gauche , une Dame malade , 

qu’entourept plufieurs femmes qui 

la veillent. C’eft la veuve d’un 

•riche Sc fameux Architeéle , une 

femme entêtée de nobleflè. Elle 
• • 

Tom. I. Sec. Part, E e 
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vient de faire fbn tellament. Ellô 
a des biens immenfès qu’elle don- 
ne à des perlbnnes de la premiè- 
re qualité qui ne la connoiflent 
fèulemènt pas. Elle leur fait des 
legs , à caille de. leurs grands nomsi 
On lui a demandé , fi elle ne vou- 
loit rien laiflèr, à un certain hom- 
me qui lui a rendu des lèrvices 
eonfidérables. Hélas i non , a-t- 
elle répondu d’un air trifte , 8c 
j’en fuis fâchée. Je ne fiiis point 
aflèz ingrate pour refulèr d’avouer 
.que je lui ai beaucoup d’obliga- 
tion ; mais il eft roturier , Ibn nom 
deshonoreroit mon teftament. 

Seigneur Afinodée , interrom.- 
pit Léandro , apprenez-moi , de 
grâce , fi ce vieillard que je vois 
occupé à lire , dans un cabinet , 
ne leroit point par halârd un hom- 
me à mériter d’étre ici l II le mér 
:riteroit fans doute , répondit lè 
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pémon. Ce perfbnnage eft un 
vieux Licencié qui lit une épreuve 
d’un Livre qu’il a fous la preflè. 
C’eft apparemment quelqu’ou- 
vrage de Morale ou de Théolô- 
gie, dit Don Cléofas? Non , re- 
partit le Boiteux ce font des 
Poëfies gaillardes qu’il a compo- 
fées dans fa jeuneflè. Au lieu de 
les brûler ou du moins de leS 
laiflèr périr avec lui, il les fait 
imprimer de fbn vivant , de peur 
qu’après fâ mort les héritiers ne 
foient tentés de les mettre au jour* 
8c que par relpeft pour fbn carac- 
tère , ils n’en ôtent tout le lèl 8c 
l’agrément. 

J’aurois tort d’oublièr une pe- 
tite femme qui demeure chez ce 
Licencié. Elle eft lî petiliadée 
qu’elle plaît aux^hommes , qu’elle 
met tous ceux qui lui parlent , aii 
nombre dé fes amans. • 
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Mais venons à un riche Cha* 
noine , que je vois a deux pas de- 
là. Il a une folie fort finguliere. 
S’il vit frugalement , ce n’ell ni 
par mortification , ni par fbbriété. 
S’il le paflè d’équipage , ce n’efi: 
point par avarice. Hé 1 pourquoi 
donc, ménage - 1 - il Ibn revenu ? 
C’eft pour amaflèr de l’argent. 
Qu’en veut il faire ? Des aumô- 
nes ? Non. Il en acheté des ta- 
bleaux , des meubles précieux , 
des bijoux. Et vous croyez que 
c’eft pour en jouir pendant là vie ? 
Vous vous trompez ; c’eft uni- 
quement pour en parer Ibn in- 
ventaire. 

. Ce que vous dites eft outré , 
interrompit Zambullo. Y a-t-il 
au monde un homme de ce ca- 
ra61ere-là ? Oui>yous dis-je, re- 
prit le Diable , il a cette manie. 
11 le fait un .plaifir de penfer qu’oq 
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admirera Ton inventaire. A-t-il 
acheté , par exemple , un beau 
bureau ? Il le fait empaqueter 
proprement & ferrer dans un gar- 
de-meuble , afin qu’il paroilTe tout 
neuf aux yeux des Fripiers qui 
viendront le marchander après fà 
mort. 

Paflbns à un de fes voifins -que 
vous ne trouv.ere? pas moins fou. 
C’eft un vieux garçon venu de- 
puis peu des Ifles Philippines à 
Madrid avec Une riche fucceffion 
que fon pere qui étoit Auditeur 
de l’Audience de Manille , lui a 

lailTé. Sa conduite eft alTez ex- 

% 

traordinaire. On le voit toute la 
joiirnée dans les anti - chambres 
du Roi & du premier Miniftre. 
Ne le prenez pas pour un am- 
bitieux qui brigue quelque Char- 
ge importante. Il n’en fbuhaite 
aucune , & ne demande rien. Hé 
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quoi ! me direz - vous , il n’iroît 
dans cet endroit- là fimplemenc 
que pour. faire fâ cour? Encore 
moins ; il ne parle jamais au Mi- 
niftre. Il n’en eft pas même con- 
nu, & ne felbucie nullement de 
l'être. Quel eit donc fbn but ? 
Le voici ; il voudroit peffliader , 
qu’il a du crédit. 

Le plailànt original , s’écria 
l’Ecolier en éclatant de rire l 
C’eft fè donner bien de la peine 
pour peu de cbolè. Vous avez 
raifbn de le mettre au ran^ des 
foux à enfermer. Oh l reprit Af- 
modée , je vais vous en montrer 
beaucoup d’autres qu’il ne leroit 
pas jufte de croire plus fenfés. 
Gonfidérez dans cette grande 
mailbn , ou vous appercevez tarit 
de bougies allumées, trois homr 
mes 8c deux femmes autour d’une 
table. .Ils. ont loupé, enfemble » 
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& jouent préfentement aux cartes 
pour achever de palier la nuit 5 
après quoi , ils le fépareront. 
Telle ell: la vie que mènent ces 
Dames Sc ces Cavaliers ; ils s’al^ 
lemblent régulièrement tous les 
loirs Sc le quittent au lever de 
l’Aurore , pour aller dormir jul- 
qu’à ce que les ténèbres revien- 
nent chaflèr le jour. Ils ont re- 
noncé à la vue du Soleil & des 
beautés de la nature. Ne diroit- 
on pas à les voir ainfi environ- 
nés de flambeaux, que ce Ibnt 
des morts qui attendent qu’on leur 
rende les derniers devoirs ? Il n’eft 
pas belbin d’enfermer ces foux- 
là , dit Don Cléofas , ils le Ibnt 
déjà. 

Je vois dans les bras du Ibm- 
meil , reprit le Boiteux , un hom- 
me que j’aimé , Sc^qui m’afFeélion- 
ne aulii beaucoup , un fujet pêtfî 
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d’une pâte de ma façon. C’eft 
un vieux Bachelier qui idolâtre 
le beau fexe. Vous, ne {çauriez 
lui parler d’une jolie Dame , fans 
iremarquer qu’il vous écoute avec 
un extrême . plaifir. Si vous lui 
dites qu’elle a une petite bouche , 
des lèvres vermeilles , des dents 
d’y voire , un teint d’albâtre ; en 
un mot , fl vousda lui peignez en 
.détail , il foûpire â chaque trait* 
.il tourne les yeux , il lui prend 
des élans de volupté. Il y a deux 
jours qu’en paflânt dans la rue 
d’Alcala , devant la. boutique d’un 
: Cordonnier à femmes ; il s’arrêta 
tout court pour regarder une ;pe- 
:tite pantoufle qu’il y apperçut. 
Après l’avoir confidérée aveç plus 
d’attention qu’elle n’en méritpit, 
il dit d’un air pâmé à un Cava- 
.lier qui l’accompagnoit : Ah ! mon 
:Stmi , voilà une pantoufle qu^ 

m’enchante 
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Tn’encliante l’imagination ! Que. 
le pied pour lequel on l’a fait doit 
être mignon i Je prends trop dé^. 
plaifir à la voir. Eloignons-nouS;^ 
promptement. Il y a du péril à 
paflèr par ici. 

Il faut marquer de noir ce Ba- 
chelier-là, dit Léandro Ferez. 
C’eft juger fâineraent de lui ■, re- 
prit le Diable , 8c l’on ne doit pas. 
non plus marquer de blanc îbn; 
plus proche voifîn , un original 
d’ Auditeur, qui parce qu’il a üi» 
équipage , rougit de honte quand 
il elb obligé de le 1èr vir d’un car-j 
rofle de loiiage. Failbns.une ac- 
. colade de cet Auditeur avec un- 
Licentié de fes parens qui poflè- 
de une dignité d’un grand reve-, 
nu dans une Eglilè de Madrid, 
& qui va prefque toujours en car-' 
rofle de louage , pour en ména- 
ger ideux fort propres , & quatrç 

Tom, I. Ssc. Part, F f 
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belles mules qu’il a chez lui. 

. Je découvre dans le voifînage 
de l’Auditeur & du Bachelier , 
un homme a qui l’on ne peut {ans 
injuftice refufer une place parmi 
les foux. C’efl: un Cavalier de fbi- 
xante ans qui fait l’amour à une 
jeune femme. Il la voit tous les 
jours , & croit lui plaire en l’entre- 
tenant des bonnes fortunes qu’il 
a eues dans fès beaux jours. 11 
veut qu’elle lui tienne compte d’a- 
voir autrefois été aimable. 

- Mettons , avec ce vieillard , un 
autre qui repofè à dix pas de nous j 
un Comte François qui eft venu 
à Madrid pour voir la Cour d’Ef- 
pagne : ce vieux Seigneur eft dans 
fbn quatorzième luftre ; il a brillé 
dans fes belles années à la Cour 
de fon Roi : Tout le monde y 
admiroit jadis fà taille , fbn air 
galant , & l’on étoit fùr-tout char-^ 
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mê du goût qu’il y avoit dans la 
maniéré dont il s’habilloit. Il a con- 
lèrvé tous fès habits , & il les 
porte depuis cinquante ans en dé- 
pit de la mode qui change tous 
les jours dans Ibn pays ; mais ce 
qu’il y a de plus plailànt, ç’eft 
qu’il s’imagine avoir, encore au- 
jourd’hui les mêmes grâces qu’on 
lui trouvoit dans là jeunellè. 

■ Il n’y a point à héfiter , dit Don 
Cléôfas , plaçons ce Seigneur 
François parmi les perfbnnes qui 
font' dignes 'd’être Eehfionnaires 
dans la cafa de los Locos. J’y re- 
tiens une loge , reprit le Démon , 
pour une Dame qui demeure dans 
ün'grériier à-côté de l’Hôtel duf 
Comté;; C’eft "une vieille veuve 
qui par un excès de tendrefîè pour 
les enfans, a eu la bonté de leur 
faire une donation de tous fes 
tiens , moyennant une petite pen- 
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fion alimentaire que lefHits enfan» 
font obligés de lui faire , .& que 
par reconnoidâhce , ils ont grand 
ibin de ne lui pas payer. 

J’y veux envoyer aufli un vieux 
garçon de bonne famille, lequel 
n’a pas plutôt un ducat , qu’il le 
dépenle ; &. qui ne pouvant le 
paflèr d’elpeces, eft capable de 
tout faire pour en avoir. II y a 
quinze jours que là blanchiffeu- Uv 
fe , à qui il devoir trente pifto- 
les , vint les lui demander , en 
dilànt qu’elle en avoir belbîn pour 
le marier à un valet de chambre 
qui la reclierchoit. Tu as donc 
d’autre argent, lui dit-il; car oii 
^ diable ell le valet de .chambre qui 
voudra devenir ton mari pour 
trente piftoles ? Hé. ! mais , fépOnr 
dit-elle , j’ai encore , outre cela , 

deux cens ducats. Deux cens du-^ 

# • 

cats ! repliqua-t-il avec émotio.a. 
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malpefte ! T u n’as qu’à me les don- 
ner. à moi, je t’époulè, & nous, 
voilà quitte à quittef II fut pris au 
mot , & la blanchifleule efl; deve- 
nue là femme. 

Retenons trois places pour ces 
trois perlônnes qui reviennent de 
louper en ville , & qui rentrent 
<lans cet Hôtel à main droite où 
elles font leur réfidence. L’un efh 
un Comte qui le pique d’aimer 
les belles Lettres ; l’autre , eft Ibn 
frere le Licencié ; Scie troifiéme , 
un bel elprit attaché à eux. Ils 
ne le quittent prelque point. Ils 
vont tous trois enlemble par tout 
en vifîte. Le Comte n’a loin que 
de le loiier ; Ibn frere le loiie 8c 
le lotie auffi lui - même ; mais 
le bel elprit eft chargé de trois 
Ibins , de, les loiier tous deux, Sc 
de mêler les loiianges avec les 
leurs. 

Ffiij 
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Encore deux places , Pune pour 
un vieux Bourgeois fleurille , qui 
n’ayant pas de quoi vivre , veut 
entretenir un Jardinier 8c une 
Jardinière , pour avoir foin d’une 
douzaine de fleurs qu’il a dans 
fbn jardin. L’autre pour un His- 
trion , qui plaignant les déiàgré-^ 
mens attachées à la vie comique , 
difbit l’autre jour, à quelques-uns 
de fes camarades : Ma foi , mes 
amis , je fliis bien dégoûté de la 
profeflion. Oui , j’aimerois mieux 
n’être qu’un petit Gentilhomme 
de campagne de mille ducats de 
rente. 

De quelque côté que je tour- 
ne la vue , continua l’Efprit , je 
ne découvre que des cerveaux 
malades.- J’apperçôis un Cheva^ 
lier de Calatrave, qui ell: fi fier 
& fi vain d’avoir des entretiens 
iêcrets avec L fille d’un Grand , 
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qu’il le croit de niveau avec les 
premières perfbnnes de la Cour. 
Ilreflemble à Villius, qui s’ima- 
ginoit être gendre de Scylla , par- 
ce qu’il étoit bien avec la fille de 
ce Diêlateur. Cette comparailbn 
ert d’autant plus julle, que ce 
Chevalier a , comme le Romain > 
un longarénus , c’eft-à dire, un 
rival de néant , qui ell: encore 
plus favorifé que lui. 

On diroit , que les mêmes horar 
mes renaifTènt de temps en temps 
ibus de nouveaux traits. Je recon- 
nois dans ce commis de Aliniftre, 
Bollanus , qui ne gardoit des me- • 
fiires avec perlbnne, & qui rom- 
poit en vifiere à tous ceux dont 
l’abord lui ""étoit délàgréable. Je 
revois dans ce vieux Préfident 
Fufidius qui prêtoit ion argent à 
cinq pour cent par mois ; & Mar- 
fijeus qui donna là mailbn pater-, 

Ffiiij 
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tielle à la Comédiennè Origo", 
revit dans ce garçon de famille 
qui mange avec une femme de 
théâtre, une maifbn de campa- 
gne qu’il a près de l’Efcurial. 

Almodée alloit pourlliivre ; 
mais comme il entendit tout-à- 
coup accorder des inftrumens de 
•mufique , il s’arrêta , & dit à Don 
-Cléofâs: Il y a, aubout de cette 
rue , des Muficiens qui vont don- 
ner une férénade à la fille d’un 
Alcade de Corte. Si vous vou- 
lez voir cette fête de près , vous 
n’avez qu’à parler. J’ainie fort ces 
- Ibrtes de concerts , répondit Zam- 
bullo ; approchons-nous de ces 
-Symphoniftes j peut-être y a-t-il 
des voix parmi eux. Il n’eut pas 
achevé ces mots , qu’il Æ trouva 
fiir une maifbn voifine de celle 
de l’Alcade. . 

' Les joueurs d’inftiiunens jolie-»' 
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fent d’abord quelques airs Ita- 
liens , après quoi , deux chanteurs 
chantèrent alternativement les cou- 
plets lliivans, , . 

1 . Couplet. . 

Si de tu hermofûra qùieres 

Una Copia con mil gracias ; 

Elcucha V porque pretendo 
£1 pintar la» 

St vous voulez une copte de ‘ vos 
grâces Ô" de "votre beauté, é coûtez- 
moi ; car je prétends en faire le por- 
trait. 

« 

2. Couplet. 

V 

Es tu frente toda Nieve 

• 

Y el alabaftro, batallas • 

Offirecio al Amor , haz.iendo 
En ella vaya* 

Fotre vifage fout de neige &é^ al- 
bâtre a fait des défis à Amour ^uifit 
mocquoit de lui.. . ; 
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3 . Couplet. 

Amor labro de tus cejas 

Dos arcos para (ii Aljava 

Y debaxo ha deCcubierto 
Qulen le mata. 

JJAmouer a fait de vos fourctls deux 
mes pour fin carquois ; mais il a dé- 
couvert dejfius qui le tue. 

4. Couplet. 

Eres Duena de êl lugar , 

Vandolera de las aimas» 

Iman de los alvedrios > 

Linda Alhaja. 

yous êtes fiuveraine de ce f ?jour > 
la voleufi des coeurs , laitnan des dé- 
firs } un joli bijou. 

5 . Couplet. 

Un ralgo de tu hermolura 

Quilîera yo retratar la. 

Que es Eftrella , es Cielo » es Sol 
No eslîno el Alva. 

3e voudroîs d^un fiul trait peindre 
votre beauté. C’eft une Etoile» un Ciel , 
un Soleil » non ce n*efi qu* une Aurore. 
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Les couplets font galans Sc dé- 
licats, s’écria l’Ecolier, Ils vous 
lèmblerit tels, dit le Démon., 
parce que vous êtes Elpagnol. 
s’ils étoient traduits en François ; 
par exemple , ils ne jetteroient 
pas un trop beau coton. Les Lec- 
teurs de cette nation n’en approu- 
veroient pas les expreflions figu- 
rées , & y trouveroient une bizar- 
rerie d’imagination qui les feroit 
rire. Chaque peuple eft entêté de 
fbn goût & de Ion génie : Mais lai- 
fbns-là ces couplets continua-t-H, 
Vous allez entendre une autre 
Mufique. 

Suivez de l’œil ces quatre hont- 
mes qui paroiflènt fiibitement dans 
la rue. Les voici qui viennent fon- 
dre lur les Symphoniftes. Ceux- 

ci fe font des boucliers de . leurs 

* 

inftrumens, lelquels ne: pouvant 
réfifter à la force des coups , vo? 
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lent en éclats. Voyez arriver à 
leur lecours deux Cavaliers , dont 
Tun eft le patron de la férénade. 
Avec quelle furie ils chargent les 
agreileurs 1 Mais ces derniers qui 
les égalent en adrefle & en valeur 
les reçoivent de bonne grâce. 
Quel feu fort de leurs épées ! Re- 
marquez qu’un défenfèur de la 
lîmphonie tombe ; c’ell celui qui a 
donné le concert, il eft mortelle- 
ment blelTé. Son compagnon , qui 
s’en apperçoit , prend la fuite : les 
agreflèurs de leur côté fè lauvent , 
• 8c tous les Muficiens dilparoiflènt. 
Il ne refte ftir la place que l’infor- 
tuné Cavalier, dont la mort eft le 
prix de fa férénade. Confidérez en 
. même-temps la fille de l’Alcade. 
Elle eft à la jaloufie , d’où elle a 
obfervé tout ce qui vient de fe paf- 
ûr ; cette Dame eft fi fiere & (î 
vaine de fa beauté , qu’oi qu’aflèz 
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comhiune , qu’au lieu d’en déplo- 
rer les effets funeftes, la cruelle 
s’en applaudit & s’en croit plus 
aimable. 

Ce n’eft pas tout , ajoûta-t-il , 
regardez un autre Cavalier qui 
s’arrête dans la rue auprès de celui 
qui ell noyé dans fbn làng , pour le 
fecourir, s’ileftpoflîble. Mais pen- 
dant qu’il s’occupe d’un foin fi cha- 
ritable , prenez garde qu’il eft fiir- 
pris par la Ronde qui llirvient. La 
voilà qui le mehe en prifbn , où i! 
demeurera long-temps , & il ne lui 
en coûtera guere. moins que s’il 
étoit le meurtrier du mort. 

Que de malheurs il arrive cette 
nuit , dit Zambullo ! celui-ci , re- 
prit le Diable , ne fera pas le der- 
nier. Si vous étiez préfèntement à 
la porte du Soleil , vous feriez ef- 
frayé d’un fpeftacle qui s’y prépa- 
re. Parla négligence d’un Domeir 
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tique , le feu eft dans un Hôtel , oîi 
H a déjà réduit en cendres beaucoup 
de meubles précieux ; mais quel- 
ques riches effets qu’il puiflè con- 
sumer, Don Pedre, de Efcoiano, 
à qui appartient cet Hôtel malheu- 
reux , n’en regretera point la perte 
s’il peut fauyer Séraphine fa fille 
unique qui fè trouve en danger de 
périr. 

- Don Cléofas Souhaita de voir 
cet incendie , & le Boiteux le tranf? 
porta dans l’inftant même à la porte 
du Soleil Sur une grande maiSbn qui 
faiSbit face à celle où étoit le feu. 
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CHAPITRE XL 

» 

« 

De- Incendie ,& de ce ([ue fit Afmo^ 

■ dée en cette occajlo'n par amitié 
pour Don Cléofas. 

f 

Î Ls entendirent d^abord les voix 
confules de plufieurs perfonnes 
dont les unes crioient au feu 1 8 c les 
autres demandoient de l’eau. . Ils 
remarquèrent peu de temps après,, 
qu'un grand efcalier par ou l’on 
montoit aux principaux apparte- 
mens de l’Hôtel de Don Pedre, 
étoit tout enflâmé. Ils • virent en- 
fuite Ibrtir par les fenêtres des tour- 
billons de fiâme Sc de fumée. 

L’incendie eft dans là fureur , dit 
le Démon , déjà le feu parvenu juf? 
qu’au toît , commence à s’y faire 



35 î LE DIABLE 

un paflage & remplit l’air d’étin- 
celles. L’embralement devient 
tel , que le peuple qui accourt de 
toutes parts pour l’éteindre , ne 
peut s’occuper qu’à le regarder. 
Démêlez dans la foule des Ipec-L 
tateurs un vieillard en robe de 
chambre ; c’eft le Seigneur de 
Efcolano. Entendez-vous lès cris 
& fes lamentations ? Il s’adreflè 
aux hommes qui l’environnent & 
les conjure d’aller délivrer là fille 5 
mais il a beau leur promettre une 
groflfe récompenfè , aucun ne veut 
expolèrfà vie pour cette Dame, 
qui n’a que feîze ans, & dont la 
beauté eft incomparable. Voyant 
qu’il implore en vain leur afliftan- 
ce , il s’arrache les cheveux & la 
mouilache ; il le frappe la poitrine 5 
l’excès de fâ douleur lui fait faire 
des actions inlènfées. D’un ‘autre 
côté# Séraphine abandonnée de lès 

femmes | 
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femmes , s’eft évanouie de frayeur 
dans fbn appartement, où bien- 
tôt une épaifle fumée va l’étouf- 
fer. Aucun mortel ne peut la fè* 
courir. 

Ah 1 Seigneur Afmodée , s’é- 
cria Léandro Ferez entraîné par 
les mouvemens d’une généreule 
jcompaffion , cédez à la pitié dont 
je me fens fàifir , & ne rejettez 
pas la priere q[ue je vous fais de 
làuver cette jeune Dame de la 
mort prochaine qui la menace. 
Ç’eft ce que je vous demande 
pour prix du fèrvice que je vouÿ 
ai rendu. Ne vous oppofèz point, 
comme tantôt , à mon envie 3 j’en 
aurois un chagrin mortel. 

. Le Diable fbûrit en entendant 
parler ainfi l’Ecolier : Seigneur 
i^ambullo, liu dit-il , vous avez 
toutes les qualités d’un bon Che- 
valier errant : vous êtes coura- 
Toj». I. Sec. Part. G g 
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geux , compatilîant aux peines 
d’autrui , & très-prompt au fer- 
vice des jeunes Demoifelles. Ne 
feriez-vous pas homme à vous 
jetter au milieu de ces fiâmes , 
comme un Amadis , pour aller 
délivrer Séraphine 8c la rendre 
faine & fauve à fbn pere ? Plût 
au Ciel ! répondit Don Cléofas ^ 
que la chofè fût pofllble. , je l’en- 
treprendrois fans balancer. Votre 
mort , reprit le Boiteux , feroit 
tout le faiaire d’un fi bel exploit. 
Je vous l’ai déjà dit, la valejur 
humaine ne peut rien dans cette 
occafion, & il faut bien que je 
m’en mêle pour vous contenter : 
Regardez de quelle façon je vais 
m’y prendre. Obfervez d’ici tou- 


tes mes opérations. 

Il n’eut pas fi- tôt dit ces pa- 
roles , qu’empruntant la figure de 
X-éandro Ferez, au grand éton- 
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riement de cet Ecolier , il fè gliP- 
fà parmi le peuple, traverfà la 
prelTè , Sc le lança dans le feu 
comme dans Ibn élément, à la 
vue des Ipeélateurs , , <fiii furent 
eflrayés de cette aftion , Sc qui 
■la blâmèrent par im cri général. 
Quel extravagant ! dilbit l’un, 
comment l’intérêt a-t-il pu l’a- 
veugler julque-là ? S’il n’étoit pas 
entièrement fou, la récompenlè 
promile ne l’auroit nullement ten- 
té. Il faut , dilbit l’autre , . que ce 
jeune téméraire , Ibit un amant de 
la fille de Don Pedre , & que 
dans la douletir qui le poflede il 
• ait rélblu de làuyer la maîtreflè , 

ou de le perdre avec elle. 

Enfin , ils comptoient tous qu’il 
auroit le Ibrt d’Empedocle ^ , 
lorfqu’une minute après , ils le 

^ Poë?e ôc Philofoplie Sicilien, qui (e 
jctta dans, les fiâmes du Monr-£tna. 
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LE DIABLE 

virent fbrtir des fiâmes avec Së>' 
raphine entre fes bras. L^air re- 
tentit d’acclamations ; le peuple 
donna mille louanges au Wave 
Cavalier qui avoit fait un fi beau 
coup. Quand la témérité eft heu- 
-reule , elle ne trouve plus de cen- 
ièurs, & ce. prodige parut à la 
nation un effet très-naturel du coi>* 
rage E/pagnol. 

Comme la Dame étoit enco- 
re : évanouie , Ibn pere n’ofa fè 
livrer à la joye. Il craignoit qu’a- 
près avoir été fi heurèulement 
délivrée du feu -, elle ne mourût 
à lès yeux dé l’impreflion terri- 
<ble qu’avoit dû faire en fbn cer- 
veau le péril qu’elle avoit couru : 
mais il fut bien-tôt raflîiré; elle 
revint de ^n évanouiflement par 
les foins qu’on prit de le difîiper. 
Elle envUàgea le vieillard & lui 

dit d’un air tendre ; Seigneur * 


BOITEUX. 35/ 
fèrois plus affligée que réjouie de 
voir mes jours confervés, fi les 
vôtres ne l’étoient pas. Ah ! ma 
fille , lui répondit-il , en l’embrat 
fant , puifque je ne vous ai pas 
perdue , je fuis confolé de tout le 
refte. Remercions , pourfiiivit-il ; 
en lui prélèntant le Faux Don 
Cléofas , remercions tous deux 
ce jeune Cavalier ; c’efl: votre 
libérateur ; c’eft à lui que vous 
devez la vie : Nous ne pouvons 
lui témoigner aflèz de reconnoif- 
^nce , 8 c la Ibmmé que j’ai pro- 
mifè ne. {çauroit nous acquitter 
envers lui. 

Le Diable prit alors la parole , 
& dit à Don Perdre d’un air poli : 
Seigneur , la récompenfe que vous 
avez prdpofée n’a eu aucune part 
au fervice que j’ai eu le bonheur 
de vous rendre ; je fuis noble & 
Cafiillan 5 le plaifir d’avoir dfiiyé 
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vos larmes & arraché aux fiâmes 
l’objet charmant qu’elles alloient 
conlumer, ell un fàlaire qui me 
jfliffit. 

Le défintéreflèment & la géné- 
Tofité du libérateur , firent conce- 
voir pour lui une eftime infinie au 
Seigneur de Efcolano , qui le pria 
de le venir voir , & lui demanda 
fon amitié , en lui offrant la lien- 
ne. . Après bien des complimens 
de part & d’autre, le pere & la 
fille fe retirèrent dans un corps de 
logis qui étoit au bout du jardin. 
Enfùite le Démon rejoignit l’E- 
colier , qui le voyant revenir fous 

première forme , lui dit : Sei- 
gneur Diable, mes yeux m’au- 
roient-ils trompé l N’étiez - vous 
pas tout-à-l’heure fous ma figure ? 
Pardonnez-moi , répondit le Boi- 
teux; & je vais vous apprendre 
Je motif de cette métamorphofè : 
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J’ai formé un grand deflêîn : je 
pr-étends vous faire époufer Séra- 
phine. Je lui ai déjà infpiré , fous 
vos traits , une palGon violente 
pour votre Seigneurie. Don Pe- 
dre eft aufli très-fatisfait de vous, 
parce que je lui ai dit fort poli- 
ment , qu’en délivrant fà fille , je 
n’avois eu en vue , que de leur 
faire plaifir à l’un & à l’autre , 8c 
que l'honneür d’avoir heureufe- 
ment mis à fin une fi périlleufe 
avanture , étoit une allez belle ré- 
compenfe pour un Gentilhomme 
Efpagnol. Le bon homme a l’ame 
noble , il ne voudra pas denieurer 
en relie de générofité ; Sc je vous 
dirai, qu’en ce moment il déli- 
béré , en lui - même , s’il vous 
fera fbn gendre , pour mefurer 
fa reconnoiflânce au fervice qu’il 
s’imagine que vous lui. avez 
rendu. 
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En attendant qu’il s’y détef- 
mine > ajouta le Boiteux , gagnons 
;un endroit plus favorable que ce- 
lui-ci pour continuer nos oblerva- 
lions. A ces mots , il emporta 
l’Ecolier llir une haute Eglilè 
remplie de Maulblées. ; 


Fin du Tome ÿremter. 
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